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	« Il est nécessaire de comprendre la réalité avant

	de pouvoir l’accepter et seule l’acceptation

	 de la réalité peut permettre la guérison. »

	Harry Potter - Albus Dembledore

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Prologue

	 

	Hailey

	 

	 

	J’ai froid et une douleur lancinante me vrille le crâne me donnant une envie de crier, mais aucun son ne franchit la barrière de mes lèvres. Allongée, ma joue est collée contre, ce qui semble être, un sol dur et râpeux. 

	Je ne vois rien. Tout est noir. J’aimerais ouvrir les yeux mais je n’y parviens pas. Je ne peux seulement qu’imaginer ce qui se passe autour de moi par rapport aux perceptions d’agitation que je perçois : des bruits de pas, mais également des bribes de conversations qui me paraissent tellement loin qu’elles résonnent comme un écho à mes oreilles. C’est seulement après plusieurs minutes, qui m’ont paru interminable, que je me sens soulevée du sol sans que je ne puisse contrôler aucun des mouvements de mon corps. Il a l’air si léger, comme s’il ne contenait plus une once de vie. J’essaie de le contraindre de bouger mais mon action reste vaine. 

	Je souhaite qu’une sensation d’apaisement se succède à la douleur que je ressens lorsqu’on me bouge. Et comme si ce n’était pas déjà assez pénible comme ça, un flash de lumière passe devant mes paupières et vient amplifier mon mal de tête. Désormais, j’ai l’étrange impression de flotter mais étonnamment, je n’ai pas peur alors que je le devrais sans doute. La douleur a disparu, laissant place à la sérénité. La lumière réapparaît de nouveau devant mes yeux, elle devient plus intense et me fait le même effet que lorsqu’on ouvre les volets lors d’une matinée très ensoleillée.

	Je suis peut-être morte. Est-ce vraiment ça que l’on ressent lorsque c’est la fin ? 

	La blancheur lumineuse se dissipe pour me laisser distinguer une vision plus claire et bien différente de la réalité. Des médecins sont penchés au-dessus de quelqu’un. Je me déplace avec difficulté pour discerner la personne et je constate avec effroi que cette personne… c’est moi… Je suis étendue, inerte, sur une table. Mon visage et mes vêtements sont maculés de sang. Toutes les personnes présentes dans la pièce agissent avec rapidité, mais je peux ressentir leur état de stress. 

	Je suis vraiment morte alors ? 

	Je suis incapable de détourner les yeux de la scène. Ma propre scène. Mon acte final. Ça me fascine autant que ça me terrifie.

	Non ! Je ne peux pas mourir… Je ne veux pas ! 

	Matthew… Je ne sais pas pourquoi je pense à lui maintenant mais je ressens l’envie puissante de le revoir une dernière fois. Je veux sentir sa peau contre la mienne, entendre sa voix me dire que tout ira bien. Et également réaliser les projets qui commençaient à naître dans mon esprit. Je ne peux pas partir sans accomplir chacune de ces choses. C’est impossible ! C’est trop tôt ! 

	Tout à coup, une chaleur dense se répand sur toute la surface de ma poitrine. C’est très désagréable mais pas douloureux. Toutes ces bouffées ont un intervalle régulier. J’observe les médecins s’affairer rapidement sur mon corps. Je n’ai pas le temps d’en voir plus car mon corps est comme aspiré dans un trou d’air. 

	Étourdie, je ne distingue plus rien et l’obscurité s’abat de nouveau sur moi… 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 1

	 

	Matthew

	 

	 

	Une semaine ! Une putain de semaine pendant laquelle je me suis résigné à rester cloitré dans cette foutue chambre de motel à attendre, dans l’espoir qu’elle revienne. Une semaine que je n’ai pas fermé l’œil de la nuit.  Je m’étais même mis à espérer qu’elle resurgisse ne serait-ce que pour m’envoyer des insultes – que je mérite amplement – pour avoir agi comme le dernier des salauds.

	Sauf qu’elle n’est pas revenue. Pourquoi l’aurait-elle fait d’ailleurs ? 

	À plusieurs reprises, j’ai saisi mon téléphone pour l’appeler mais je me suis ravisé à chaque tentative. La façon dont je me suis comporté m’a fait me sentir minable et ça me tord les tripes. J’ai honte. J’ai seulement été un gros con qui a réagi avec impulsivité mais qui a tout simplement pété un plomb car je ne savais plus quoi faire pour qu’elle reste. Mais la voir avec ce type a été la goutte de trop et je n’ai pas pu m’empêcher de lui balancer tout un tas de choses horribles. L’expression qu’affichait son regard m’a littéralement cloué sur place et m’a fait comprendre qu’elle ne me le pardonnerait certainement jamais.

	Il ne s’est pas passé un jour sans que je ne me morfonde en regardant encore et encore nos photos. Son sourire me manque, tout me manque chez elle, putain ! Je deviens complétement fou ! J’étais très loin de me douter que son absence allait être aussi dure et aussi douloureuse. Quelque chose s’est brisé en moi. 

	Malgré ce foutu silence et mon état désespéré, je n’ai même pas été me saouler. J’ai décidé de ne plus toucher à cette merde d’alcool puisque visiblement, ça ne m’a jamais vraiment porté secours. Ce n’est tout simplement qu’un écran de fumée qui masque temporairement la douleur en lui accordant une satisfaction éphémère. Mais cette fois, je fais le choix d’y faire face.

	Allongé sur le lit, les bras croisés derrière ma nuque, je saisis mon téléphone et me demande une millième fois ce qu’elle est en train de faire en ce moment. Mon cerveau divague et se met à l’imaginer dans les bras de l’autre connard, à rire et me maudire. Cette pensée me tue et me donne la nausée, bordel ! Rien que de la savoir avec lui, j’ai envie de tout péter dans cette pièce, pour me défouler et me soulager de toute cette frustration. Je l’ai perdue. C’est de ma faute. Ma putain de faute !

	Ma mâchoire se serre douloureusement jusqu’à me faire mal mais je m’en moque, cette douleur m’offre une distraction bienvenue. Je ferme les yeux, retenant ces foutues larmes qui me brûlent les paupières et me narguent. Son visage revient à chaque fois que je les ferme, et me souvenir d’elle renforce toujours un peu plus mes remords. Elle ne reviendra plus, elle m’a quitté. Je l’ai déçue et il est trop tard. Je ne la mérite pas. Cette évidence me provoque un immense accablement. Je pousse un long soupir plaintif et sursaute lorsque je sens soudain mon téléphone vibrer sous ma main. J’ai l’impression de rêver quand je vois son nom s’afficher sur l’écran. Mon estomac se noue. C’est comme si l’univers avait senti ma détresse et qu’il m’avait envoyé une réponse. En dépit de ce moment que j’ai attendu toute la semaine, j’appréhende subitement de lui parler, de subir de multiples reproches mais je ne dois pas rater cette occasion. Je me redresse et me racle la gorge avant de décrocher.

	— Allo ? soufflé-je.

	Je resserre ma main autour de mon téléphone, impatient d’entendre le doux son de sa voix. Mais celle qui retentit n’a rien à voir avec la douceur du timbre d’Hailey. 

	— Allo, Matthew ? me demande une voix masculine avec une certaine hésitation.

	Je le reconnais immédiatement et je me demande pourquoi il m’appelle. Pourquoi ce n’est pas Hailey ?

	— Qu’est-ce que tu veux et comment ça se fait que tu appelles de son téléphone ? réponds-je sèchement. 

	Il inspire et expire dans le combiné. J’ai de plus en plus de mal à maîtriser ma colère qui accroit à mesure que les secondes s’écoulent. Je n’arrive pas à croire que cet enfoiré ose me téléphoner. À moins que… Sa respiration saccadée déclenche en moi en moi quelque chose d’indéfinissable. Je me redresse prestement. 

	— Où est Hailey ? m’écrié-je en tentant de garder mon calme. 

	C’est un silence qui semble durer une éternité qui me répond et ça m’inquiète autant que ça me rend dingue. Putain de merde ! Son mutisme va finir me faire perdre le peu de contrôle que j’ai. 

	— Réponds ! m’impatienté-je en grognant. 

	— Elle… Elle est à l’hôpital … finit-il par m’avouer d’une voix tremblante. 

	— À l’hôpital ? Qu’est-ce qui s’est passé ? 

	— Elle traversait la route et… Elle … 

	Sa voix tremble tandis que mon cœur vient tout juste de s’arrêter de battre. 

	— Elle quoi ?

	Je me lève et fais les cents pas dans la chambre, incapable de rester calme et d’avoir l’esprit clair.  

	— Une voiture l’a percutée de plein fouet, lâche-t-il. 

	Si on m’avait porté un puissant coup en plein dans l’estomac, j’aurais ressenti le même effet. J’ai l’impression que le temps vient de stopper et j’ai en tête une question qui peine à franchir mes lèvres mais je me dois de la poser, il faut que je le sache. 

	— Est-ce… qu’elle est vivante ?

	— Oui, mais elle est en soins intensifs en ce moment. Je n’ai pas plus de nouvelles.

	Un sentiment de soulagement me submerge, détendant partiellement tous les muscles de mon corps. Bon Dieu, elle est vivante… 

	— Vous êtes à quel hôpital ?       

	— Nous sommes à Colorado Springs au Memorial Hospital North.

	— Je pars immédiatement, lui dis-je avant de raccrocher.

	Les mains tremblantes, j’enfile mon jean et un t-shirt à la hâte et enfourne mes clés dans ma poche avant de sortir rapidement de la chambre.

	Sur le trajet, je suis dans une sorte d’état second, mon sang pulse dans mes oreilles et je ne me formalise pas sur le fait de respecter toutes les limitations de vitesse. Plus rien ne compte mis à part arriver le plus vite possible jusqu’à elle. S’il lui arrivait quelque chose, je ne me le pardonnerais jamais et si elle s’en sort, je ferais tout pour me rattraper jusqu’à obtenir son pardon, quitte à y consacrer ma vie entière. Je ne peux pas me permettre de perdre une seconde fois l’amour de ma vie. 

	Cette semaine de solitude m’a permis de réfléchir et d’apprendre de mes erreurs. La douleur du deuil a pris une trop grosse ampleur dans ma vie et je ne me rendais pas compte de la souffrance que je causais à mes proches. Ce voyage m’a finalement fait comprendre qu’il est temps pour moi d’avancer. Je me sens enfin prêt. Malheureusement, il faut toujours qu’une merde arrive pour qu’on prenne conscience de ces choses-là. Cette chance je l’ai laissé filer, mais je compte bien la rattraper. D’une part parce que je ne veux plus fuir et d’autre part parce que j’ai du mal à me résigner et me dire que tout est fini entre nous.

	Des images d’elle me viennent en tête. Ses cheveux virevoltant dans les airs, son regard triste lorsqu’elle était sur ce pont. Son sourire qui a progressivement éclairé son visage au fil des jours… Bordel ! Je veux être le seul et l’unique gars à lui redonner ce sourire. Mon Dieu, Hailey, reste avec moi. Je serre le volant jusqu’à en faire blanchir les jointures de mes doigts. Mes yeux me brûlent mais je chasse ces pensées sombres pour me concentrer sur le trajet. Je dois désormais être fort.  

	Une heure de route plus tard, je me gare rapidement sur le parking de l’hôpital avant de me précipiter jusqu’à l’accueil. Je suis conscient que mon comportement agité doit effrayer la réceptionniste au vu du regard effaré qu’elle me lance mais pour l’instant, je m’en tape complétement. 

	— Bonjour, une jeune femme du nom d’Hailey Collins a été admise aujourd’hui. Je dois la voir ! 

	Elle regarde sur son écran en tapant frénétiquement sur son clavier.

	— Oui c’est exact, vous êtes de la famille ? me demande-t-elle.

	— Non, un ami. 

	Son air ennuyé me confirme ce que je savais déjà. 

	— Je suis désolée, pour le moment elle est en salle de réveil et seule la famille est autorisée à lui rendre visite. 

	Je suis en plein cauchemar. Je passe une main sur mon visage et expire pour me calmer. Faire un scandale dans un hôpital ne servira pas à grand-chose à part me faire jeter.  

	—  Mais elle n’a pas de famille à part moi, tenté-je de l’amadouer.

	C’est moi, sa famille, ai-je envie d’ajouter.

	Elle hausse ses épaules et me regarde avec compassion.

	— Je peux au moins avoir de ses nouvelles ? 

	— Je suis vraiment navrée mais je suis tenue au secret professionnel. Le médecin vous donnera de plus amples informations d’ici quelques heures. Vous pouvez patienter dans la salle d’attente, jusqu’à ce qu’on vous autorise à la voir. Un jeune homme y est déjà présent. 

	Je hoche la tête et rejoins directement la salle d’attente. Je déteste les murs blancs des hôpitaux, les couloirs peu accueillants et l’odeur qui y règne qui me rappelle trop de douloureux souvenirs. Pour moi, ça sent la mort et visiblement, le sort semble s’acharner sur moi, c’est comme si j’étais victime d’une malédiction qui touchait tous ceux qui s’approchent trop près de moi. Mon père, Emily, et maintenant Hailey. 

	Lorsque j’arrive au niveau des sièges, le mec que j’avais vu à la gare routière, une semaine auparavant, lève le regard vers moi. Ses grands cernes sombres qui encerclent ses yeux attestent qu’il est aussi abattu que je le suis mais ça ne prend pas avec moi. Le fait qu’il n’ait pas su prendre soin de mon Hailey contribue à ce que je ne ressente aucune pitié pour lui. Rien que pour ça, j’ai une furieuse envie de lui écraser sa petite gueule de merdeux contre le mur. Mon poing se resserre violemment avant de se détendre.  

	Il se lève et me tend sa main. Je baisse mon regard sur celle-ci avant de le relever vers son visage. Je dois reconnaître qu’il a un certain cran celui-là. Je l’ignore et serre la mâchoire en me retenant de lui en coller une sur-le-champ. Ce n’est ni le lieu, ni le moment pour ça. Je verrai plus tard et puis son nez encore enflé provoqué par mon coup précédent m’offre une sorte de satisfaction provisoire. 

	Décontenancé, il baisse la tête et se rassied. Je m’installe sur le siège face à lui en étendant mes jambes engourdies devant moi. L’atmosphère s’alourdit et devient ombrageuse, je le fixe d’un regard étincelant de haine avant de me décider à prendre la parole. 

	— Que s’est-il passé exactement ? lui demandé-je entre mes dents. 

	Je garde une allure imperturbable alors qu’au fond de moi, c’est une tempête qui fait rage. Il évite mon regard et son expression remplie de remords me laisse présumer qu’il est en partie responsable de ce qui est arrivé. Mon souffle se fait de plus en plus fort, je dois faire preuve d’une incroyable maîtrise pour ne pas lui sauter à la gorge, tel un lion sur sa proie. Je sens sa culpabilité dans son silence et ça ne me plaît pas du tout, mais vraiment pas. 

	— Parle, bon sang ! grogné-je d’une voix dure mais encore maîtrisée. 

	—  OK, OK ! On s’est disputés. Elle a fui et a couru sans regarder où elle allait. Et c’est à ce moment-là qu’une voiture l’a percutée. 

	Je ferme les yeux pour me contenir. La seule pensée de l’imaginer étendue sur une route, inconsciente, suffit pour me rendre fou de rage. Mes membres tremblent de fureur et veulent corrompre mon self-control. Tout se mélange dans ma tête. Je n’aurais jamais dû la laisser partir. J’aurais dû la prendre avec moi de force sur mon épaule comme la première fois sur le pont. Il ne lui serait jamais rien arrivé de tel à mes côtés. Je l’aurais protégée.  

	—  Mais… Pourquoi elle a fui ? l’interrogé-je, de plus en plus irrité.

	—  Pour rien, rétorque-t-il en fuyant mon regard

	J’émets un rire nerveux avant de me lever d’un bond. Mais c’est qu’il se fout de ma gueule ce connard ! D’un geste rapide et efficace, je l’attrape au niveau du col de sa chemise et le relève de sa chaise afin de l’avoir à ma hauteur. Il ferme les yeux, s’attendant sans doute à recevoir un coup de ma part mais je n’en fais rien et me contente seulement de le plaquer contre le mur. 

	—  Ne me mens pas, putain ! Je ne pense pas qu’Hailey aurait fui « pour rien ». 

	Je la connais assez pour savoir que quelque chose l’a blessée. Et quand elle est affectée, je sais qu’elle a du mal à gérer ça toute seule. 

	— Je lui ai menti, OK ? capitule-t-il. Quand on s’est rencontrés à Seattle, je lui ai dit que j’étais gay. C’était pour qu’elle ait confiance en moi. J’étais simplement tombé amoureux d’elle et c’était le seul moyen de l’approcher étant donné ce qui lui était arrivé. Jamais elle ne m’aurait adressé la parole sinon. 

	Je le relâche, non sans l’envie de lui exploser la face. Il relâche son souffle. Sa confession n’excuse rien. Bon sang ! Faut vraiment être taré pour inventer ce genre de connerie. Je le pointe de mon index. 

	— Prie pour qu’il ne lui arrive rien ! S’il se passe quoi que ce soit, je te jure que tu es un homme mort ! le menacé-je. 

	Pendant qu’il se rassoit, je ne le lâche pas du regard quand il se rassoit. Le visage livide, il s’enfonce un peu plus dans son siège en réajustant sa chemise. J’étouffe dans cet endroit, la tête me tourne. Il faut que j’aille prendre l’air.

	Dehors, malgré la chaleur, je frissonne et vacille légèrement. Je ne sais plus depuis combien de temps je n’ai pas eu une bonne nuit de sommeil. Je ne crois pas avoir le souvenir d’avoir bien dormi ces dernières années tellement je me sens consumé par ces épreuves. Je m’assois sur un banc un peu plus loin et allume une clope. Je ne peux qu’imaginer ce qui s’est produit dans son esprit lorsqu’elle a appris ce mensonge. Une fois de plus, elle a dû se sentir trahie et manipulée. Bordel ! Elle ne va jamais réussir à supporter toute cette merde !

	Je reste plusieurs minutes à contempler le ciel, seule la fumée épaisse de ma cigarette fait office de nuage. La nuit commence à tomber et c’est à ce moment-là que je me mets à prier intérieurement. Depuis petit, j’ai toujours été une personne croyante, ma mère nous a toujours poussé à croire en Dieu sans pour autant nous forcer à assister aux interminables messes, suivre des cours de catéchisme ou tout ce qui touche à la pratique. Elle nous a inculqué la foi au destin, au fait que rien n’arrive par hasard. Aujourd’hui, je comprends mieux que quiconque l’attitude des gens qui se tournent vers Dieu dans les pires moments. Quand je repense à ces dernières semaines, je me dis que tout ce qui m’est arrivé n’est pas une coïncidence. La discussion que j’ai eue avec l’inconnue du bar me revient à l’esprit et je dois dire que, d’une certaine façon, ça m’a remis les idées en place. C’était ce qu’il me fallait pour comprendre la valeur de ce que j’avais juste sous mon nez, même si au fond de moi, je le savais déjà. Hailey est importante pour l’équilibre de ma vie, pour mon bonheur.  

	Ce n’est pas le moment de flancher. Je dois être fort pour elle. Comment pourrait-elle s’en sortir si je suis faible ? Je renifle et tente de me calmer avant de retourner à l’intérieur. Lorsque j’atteins la salle d’attente, je remarque que le bigleux parle avec un docteur. 

	— Comment va-t-elle ? me pressé-je de lui demander. 

	Le médecin grisonnant me regarde avec curiosité et me demande : 

	— Vous êtes un proche de Mlle Collins ? 

	— Je suis son petit ami, réponds-je sans réfléchir.

	Il semble sceptique, cependant il passe outre et continue son explication : 

	— Hum, comme je disais à votre ami, nous avons dû réanimer Mlle Collins à son arrivée. Le choc a été très violent mais nous avons réussi à la stabiliser. Elle est toujours en salle de réveil et nous allons bientôt la transférer dans une chambre.

	Violent… Je suis pris d’un vertige.

	— Est-ce… Est-ce qu’elle aura des séquelles ? 

	Mon estomac se resserre lorsqu’il prend un air grave.

	— L’accident a provoqué une lésion au niveau de la rate et nous devons surveiller l’évolution pendant les jours qui suivent, mais si tout va bien, elle se réparera d’elle-même. Le choc lui a également cassé le poignet. 

	La bile me monte à la gorge, je ne me sens pas bien du tout. 

	— À ce stade, mises à part quelques petites cicatrices, nous ne savons pas encore quelle séquelle elle gardera mais à priori, tout me laisse à penser qu’il n’y en aura pas. Tout du moins, physique. Chaque patient réagit différemment face à un épisode marquant tel que celui-ci. Dans tous les cas, elle aura besoin de beaucoup de repos. Elle a eu beaucoup de chance de s’en sortir. 

	Merci mon Dieu ! le remercié-je silencieusement. Je hoche la tête avec gratitude. 

	— Merci docteur. Quand pourrais-je la voir ?  

	— Elle est encore sous sédatif donc pas avant demain matin, me répond-il avant de nous observer chacun notre tour. Vous devriez aller vous reposer. 

	— Je veux la meilleure des chambres pour elle. 

	Il grimace, l’air ennuyé. 

	— Sa couverture sociale ne permet pas une chambre privée, monsieur. 

	Le fait qu’elle ne soit pas bien couverte me rend fou de rage. Évidemment, il est hors de question qu’elle débourse pour quoi que ce soit. 

	— Tout sera à ma charge, lui assuré-je. 

	Il a l’air soudainement ravi et se racle la gorge avant de me répondre : 

	— Très bien alors, voyez à l’accueil pour remplir les formulaires. 

	Il tourne les talons et disparaît au bout du couloir. 

	Je me réinstalle sur le siège en plastique et me frotte les yeux avant de poser le regard sur « l’autre ». Je l’appelle « l’autre » puisque je ne connais pas son prénom et je tiens à ce que ça reste comme ça. 

	— Tu peux partir. Je reste ici, lui dis-je sèchement. 

	— Hors de question, je reste aussi. 

	Mais il commence vraiment par me chauffer celui-là ! 

	— Je ne crois pas que tu sois en position d’exiger quoi que ce soit ! lui dis-je en me retenant d’hurler. Dois-je te rappeler à cause de qui elle se retrouve dans un lit d’hôpital ? 

	Sa mâchoire se serre fortement mais il cède. Et moi, je suis satisfait. 

	— Je serai là demain à la première heure. 

	Je me contente de le fixer sans lui répondre. Minable !

	 

	***

	 

	La nuit passe lentement. Très lentement. Je ne cesse de faire des allers-retours pour me dégourdir les jambes. Je somnole mais pas assez longtemps pour que ce soit réparateur. Alors je m’occupe. Je fume, mange les cochonneries du distributeur situé dans le hall et enchaine le café sans goût. J’ai réussi à soudoyer une gentille infirmière à coup de sourires charmeurs pour qu’elle me donne des infos sur l’état d’Hailey. Elle est sous sédatif pour permettre à son corps de récupérer. Bordel ! Ça me tue de savoir qu’elle est à quelques mètres de moi et que je ne puisse pas aller la voir.  

	Ne supportant plus toute cette attente, je finis par m’étendre de tout mon long sur les sièges et plonger dans un profond sommeil. 

	Je suis réveillé par une main qui me secoue légèrement. Je sursaute et me redresse rapidement avant de passer ma paume sur mon visage pour tenter vainement de chasser les traces de fatigue. La gentille infirmière me sourit et me dit : 

	— Mon quart est terminé mais avant de partir, je voulais vous prévenir que les heures de visite ont commencé. Elle dort encore mais vous pouvez aller la voir. 

	Je m’étire et tente brièvement d’arranger mes cheveux emmêlés afin d’être plus ou moins présentable. 

	— Comment va-t-elle ?

	— Elle va bien, me rassure-t-elle. 

	— Merci, lui dis-je avant de me diriger rapidement vers sa chambre. 

	Devant la porte close, je suis pris de panique, mes mains tremblent. Comment va-t-elle réagir lorsqu’elle me verra ? Est-ce que je suis capable de supporter une fois de plus son regard déçu ? Je vais et je dois lui montrer à quel point je suis déterminé à ne plus l’abandonner, mais également que je ne la mettrai plus jamais à l’écart de ma vie.   

	La main posée sur la poignée, je pénètre dans cette chambre stérile. L’odeur et le bruit des machines me replongent immédiatement quelques années en arrière. Mais je m’empresse de chasser ces pensées sombres de mon esprit. Ma priorité, c’est Hailey.

	Mon cœur se resserre lorsque je l’aperçois, étendue sur le lit. De loin, elle semble apaisée mais lorsque je m’approche de plus près, la réalité me rattrape. Son visage est tuméfié et gonflé par des hématomes, son arcade sourcilière est pansée et son poignet enveloppé d’un plâtre repose sur un coussin. Ça me déchire les tripes de la voir comme ça. Elle semble encore plus fragile qu’elle ne l’est déjà. 

	Si je ne craignais pas de lui faire mal, je l’aurais portée et prise dans mes bras pour inhaler son odeur.

	Je déplace la chaise jusqu’au côté de son lit, prenant soin de ne faire aucun bruit. Je m’assois, prends sa main indemne, légèrement éraflée où est plantée une perfusion, et la porte à mes lèvres.

	— Hailey, pardonne-moi pour ce que je t’ai fait. J’ai agi comme le dernier des idiots et par ma faute tu te retrouves dans ce lit. Je n’aurais jamais dû te laisser partir. J’aurais dû t’expliquer la raison pour laquelle j’avais besoin d’espace. J’étais mal parce que c’était le jour de la mort d’Emily mais je ne savais pas comment t’en parler. Je n’ai jamais fait ça de ma vie. J’ai toujours exclu les personnes autour de moi et tout gardé enfoui à l’intérieur. C’est la première fois que je ressens quelque chose d’aussi fort pour quelqu’un d’autre qu’elle, ça m’a carrément fait flipper. J’ai agi comme un lâche…

	Je m’interromps pour essayer de ne pas chialer comme un con. C’est étrange de dire cela à une autre femme qu’Emily mais elle mérite de savoir ce que je ressens pour elle et j’ai besoin de sortir ces mots. J’expire tout l’air de mes poumons en tremblotant. 

	— Je suis tombé amoureux de toi, Hailey. J’ai essayé de ne rien ressentir mais j’ai échoué, et bordel, je prends conscience que c’est une chance ! Tu es la seule qui me fait du bien. Même si tu es autant brisée que moi, tu es celle dont j’ai besoin pour aller bien mieux. 

	Peut-être que le fait qu’elle soit endormie m’aide à lui dire tout ça. J’espère trouver le même courage à son réveil. Bon sang ! C’est comme si un poids venait de glisser de mes épaules pour aller se briser contre le sol carrelé. Je suis amoureux d’elle, je le sais maintenant. Elle compte tellement pour moi. Plus que je ne l’aurais cru. Je suis plus que déterminé à avancer avec elle. J’espère seulement qu’il n’est pas trop tard pour le lui faire comprendre…

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 2

	 

	Hailey

	 

	 

	L’amour est un sentiment difficile à déchiffrer. Une fois en contact avec le cœur, il s’infiltre dans chaque parcelle de notre âme, y laissant une empreinte indélébile. Son aveu me provoque une étrange contradiction, celle d’un immense bonheur mêlé à celle de la tristesse. L’amour est puissant et c’est un combat perdu d’avance pour le cœur qui ne peut être sauvé que par une grande force d’esprit et une foi sincère en l’amour. Parfois ce cœur aimerait jeter les armes et se laisser aller dans les affres de l’amour mais malgré la promesse d’un bonheur absolu, il fait, en contrepartie, beaucoup de ravages. 

	Je devrais sans doute le haïr pour les mots difficiles qu’il m’a dits. Je devrais le mépriser pour m’avoir fait souffrir sachant parfaitement ce que j’avais enduré par le passé. Le gifler serait sans doute un bon défouloir, mais la déclaration qu’il vient de me faire a suffi pour faire fondre la glace que j’étais censé avoir autour du cœur. Toute l’aversion que je devais ressentir a disparue. Cet homme a réussi là où beaucoup ont échoué. Il m’a appris la confiance, le respect et m’a redonné l’espoir en la vie. 

	Je reste encore stupéfaite par sa confession. Il est amoureux de moi… J’aurais dû lui signifier que j’étais éveillée avant même son arrivée mais je voulais le faire mariner un peu et je n’étais pas sûre de savoir quoi lui dire.

	Je papillonne des yeux pour retenir une larme et ouvre ma bouche pâteuse pour parler : 

	— Tu as vraiment été un gros connard, lui dis-je avec, ce que j’espère, une pointe d’humour dans la voix. 

	Ma gorge est sèche et me donne l’impression d’avoir des micro aiguilles à chaque fois que je déglutis. Il redresse vivement sa tête qui était posée contre ma main et m’observe avec deux yeux ronds qui me donne envie de pouffer de rire mais je me retiens. Il s’apprête à appuyer sur le bouton rouge pour appeler une infirmière mais je l’en empêche en posant une main sur son avant-bras. 

	Il essuie ses yeux humides et rougis. Le voir dans cet état me donne envie de le prendre dans mes bras, chose que j’aurais faite si mon corps ne me faisait pas autant mal. J’ai l’impression d’être passée sous un rouleau compresseur même si le choc dont j’ai été victime ne doit pas être si diffèrent. Je n’ai aucun souvenir à part la violence de la voiture lorsqu’elle m’a percutée. 

	Je n’en reviens toujours pas d’être vivante et de le voir devant moi. Je pensais réellement que tout était fini, que ce soit ma vie ou nous deux. J’essaie d’esquisser un sourire mais le côté gauche de mon visage est douloureux et me tire une grimace. 

	— Non, ne l’appelle pas maintenant, s’il te plaît, lui dis-je d’une voix rauque. 

	Il baisse son bras et s’assied à mes côtés sur le lit. Il me sourit et plisse malicieusement les yeux. 

	— Tu étais réveillée depuis tout ce temps ?

	Je hoche la tête, amusée. 

	— Donc tu as tout entendu ? 

	J’opine une nouvelle fois et souris légèrement lorsque je vois ses joues se colorer. Le voir gêné de cette manière me touche et me provoque plein de papillons dans le ventre. J’étais loin de me douter qu’un jour j’allais faire rougir un homme.  

	— Oui, idiot ! Je suis réveillée depuis une bonne demi-heure mais quand je t’ai vu près de la porte, je n’étais pas encore certaine de savoir si j’avais envie de te parler alors j’ai fait semblant de dormir en espérant que tu partes. 

	Son visage se barre d’une moue renfrognée avant de se reprendre : 

	— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? 

	Avant que je puisse répondre, il saisit le verre posé sur la tablette, le remplit d’eau puis me le tend. Je le remercie et j’apprécie qu’il fasse attention à moi de cette manière. Ma main tremble lorsque je m’empare du verre et j’émets un petit gémissement lorsque le liquide frais apaise ma gorge irritée. Je repose mon verre avant de répondre à sa question : 

	— Ce que tu as dit, pour la mort d’Emily, le fait que tu aies flippé et que… tu étais amoureux de moi. 

	Mes joues s’échauffent et je les devine écarlates. Nos yeux s’accrochent quelques instants, puis je détourne, difficilement, le regard. Même si je ressens les mêmes sentiments à son égard, je ne peux pas faire comme si rien de tout ça ne s’était pas passé. J’ai été profondément blessée.  

	— Écoute, il y a certaines choses dont il faudrait que nous parlions. Ce que tu m’as dit l’autre jour, je n’ai pas oublié et ça été très dur pour moi. Surtout venant de toi. 

	Un voile de regret passe dans son regard qui se dérobe au mien. 

	— Je sais que j’ai agi comme le pire des abrutis. Il faut que tu me croies quand je te dis que je n’étais pas vraiment moi-même ce jour-là.  Et lorsque je t’ai vue avec ce type, je ne sais pas… J’ai su que j’allais te perdre et j’ai complètement perdu les pédales. Dis-moi quoi faire pour me faire pardonner ! me dit-il en exagérant un air abattu. 

	Après réflexion, je pourrais lui demander de faire cette tête-là tous les jours. Je me pince les lèvres pour me retenir de rire, mais en vain, j’éclate de rire avant de grimacer de douleur. Je passe mes mains sur mes côtes. Aie ! Ça fait un mal de chien ! 

	— Est-ce que tu vas bien ? s’empresse-t-il de me demander en m’aidant à me redresser. 

	— J’ai mal à l’abdomen. J’ai également deux côtes fêlées et plusieurs hématomes sur le corps ainsi que mon poignet cassé, précisé-je en relevant légèrement ma main. Apparemment, le choc a été si violent que je n’aurais même pas dû m’en sortir indemne. D’ailleurs dans le service, ils m’ont surnommée « la miraculée ». J’ai été inconsciente pendant quelques heures seulement.

	Je vois qu’il tente difficilement de rester fort, mais il donne tout de même l’impression qu’il risque de craquer d’un instant à l’autre.  

	— Et sur le plan moral ? 

	Je hausse les épaules.

	— Je n’en sais rien. Pour le moment, je me sens juste chanceuse et heureuse d’être en vie. Je ne me préoccupe pas encore de ce qu’il se passera demain. 

	Il m’observe d’un air grave. Il se met à faire les cents pas en prenant plusieurs grandes inspirations puis il se stoppe et se tourne vers moi avant de lancer : 

	— Hailey, viens vivre à New-York avec moi …  

	Ma respiration se coupe et je le fixe comme s’il était devenu fou. J’ouvre la bouche, lâchant un petit son presque inaudible et la referme directement. J’en reste sans voix. Son regard intense me fait perdre les moyens. Bon OK Hailey, respire, il ne te demande pas en mariage mais seulement d’emménager avec lui, me dit ma petite voix. Mon Dieu, je ne m’attendais pas du tout à ça et il faut dire que je ne m’y étais pas préparée. Je ne m’attendais pas à le voir aussi vite d’ailleurs. Mon cœur bat à tout rompre et sa proposition me fait ressentir un melting-pot de sentiments. Un mélange de joie, de peur, de doute, de bonheur. J’ai envie de sourire et pleurer à la fois.

	— Wow, je… euh. Je ne sais pas quoi te répondre, tu me prends de court, Matthew. Après tout ce qu’il vient de se passer. Je… j’ai besoin de réfléchir. Donne-moi le temps, tu veux bien ? 

	La déception parcourt son visage mais son regard exprime de la détermination, ce qui d’une certaine façon me confirme son désir de ne plus m’abandonner. Et c’est tant mieux car je ne veux pas qu’il m’abandonne, mais je ne peux pas lui donner une réponse sur un coup de tête. Je dois reprendre mes esprits avant. Il pousse un soupir de résignation et prend ma main dans la sienne. Il me sourit avec tendresse et compréhension.  

	— Bien sûr, j’attendrai le temps qu’il faudra. Mais n’oublie pas que je suis là. Je ne partirai plus, me rassure-il en appuyant ma pensée. Je serai toujours là. 

	Il a l’air exténué, son corps tendu et ses traits tirés me montrent que cette dernière semaine a été autant difficile à vivre pour lui que pour moi. D’un côté ça me rassure parce que cela me prouve que je compte pour lui et que je ne suis pas insignifiante à ses yeux. Au plus profond de mon être, je souhaitais l’avoir à mes côtés. Je me suis doutée que Jonas allait lui téléphoner et en dépit du fait que ce dernier m’a menti, que je me sois senti trahie par l’une des rares personnes en qui j’avais confiance, je le connais et je sais que ce n’est pas quelqu’un de mauvais. Je n’oublie pas le soutien dont il a fait preuve dans mes pires moments mais je n’oublie pas non plus qu’il m’a menti pendant tout ce temps.

	Les dernières paroles que Matthew m’a dites tournent en boucle dans ma tête. Avant qu’il me dise tout ça, j’étais « déterminée » à l’ignorer et ne plus lui adresser la parole mais j’avoue avoir facilement faibli après avoir entendu ses paroles si sincères. Toute mes résolutions se sont évaporées comme par magie. Comment en vouloir à un homme blessé par le passé et qui avoue être amoureux de moi alors que, je le sais, c’est la chose la plus difficile qu’il ait eu à avouer. Mon cœur a mal pour lui. Son tiraillement entre le passé et l’avenir est palpable. Il fait un pas en avant tout en hésitant de laisser le passé derrière lui. 

	Je suis également amoureuse de lui, il n’y aucun doute. Et cette réciprocité me donne du courage pour m’engager avec lui. Je lui ai déjà pardonné mais je n’ai pas oublié, seulement je ne veux pas lui rendre la tâche si facile.  

	Il me prend la main et s’apprête à me dire quelque chose avant d’être interrompu par des petits coups à la porte. 

	La porte s’entrouvre et Jonas passe la tête avec un air penaud, il attend mon approbation pour entrer à l’intérieur. Je lui fais signe d’approcher mais mon moi profond hésite entre lui crier dessus et de le prendre dans mes bras. Je ne sais pas pourquoi mais je n’arrive pas à en vouloir aux deux hommes qui sont dans cette pièce. J’ai dû recevoir un sacré coup sur la tête, ironisé-je en moi-même.

	C’est sans aucun doute mon côté naïf qui refait surface. Un côté qui m’a rarement permis de voir le négatif d’une personne, je ne peux m’empêcher de trouver du bon en eux.

	— Hailey, Dieu soit loué ! soupire Jonas. Il faut… peut-on discuter un moment ? me demande-t-il, mal à l’aise en se balançant d’un pied à l’autre. 

	Il pose sur moi un regard triste en prenant soin d’éviter celui courroucé de Matthew. D’un geste rassurant, je caresse son avant-bras. 

	— Tu peux nous laisser, s’il te plaît, Matthew ? lui imposé-je gentiment.

	Il hésite un instant mais acquiesce et me dépose un baiser possessif sur le haut du crâne avant de se lever pour se diriger vers la porte. Arrivé à hauteur de Jonas, il le menace silencieusement du regard. La réaction de ce dernier me fait mal au cœur. Apeuré, il baisse encore plus la tête.

	Une fois que Matthew a quitté la chambre, Jonas reste immobile, alors je tapote le rebord du lit pour l’inviter à s’asseoir à côté de moi. Il s’installe et brise la glace.

	— Si tu savais à quel point je m’en veux de t’avoir menti ! Par ma faute, tu as failli mourir. 

	Il pleure. De grosses larmes roulent sur ses joues. Je ne fais aucun mouvement pour le réconforter. Je ressens le besoin de mettre de la distance et de garder le silence pour entendre ce qu’il a à me dire.  

	— Tu sais, mon but n’était pas de te faire du mal. Je m’y suis pris de la mauvaise façon, j’en suis conscient. Je t’ai trahie tout en sachant ce qui t’était arrivé. Je veux juste que tu me pardonnes pour ce que je t’ai fait. Et si tu veux que je sorte de ta vie, je comprendrais. 

	J’acquiesce. Sa dernière phrase me resserre le cœur, mais j’ai eu quelques heures cette nuit pour réfléchir à la situation. Le mieux pour moi est de partir loin de tout ce qui me rappelle mon ancienne vie.

	— Ce que tu as fait a été la pire chose pour moi mais je te pardonne parce que je n’oublie pas le fait que tu as été là. Je t’ai beaucoup aimé en tant qu’ami. Tu étais mon confident et mon réconfort. Seulement aujourd’hui, je dois faire table rase du passé. Et tu en fais malheureusement partie, lui dis-je.

	Je sens la cruauté de mes paroles lorsque je les prononce mais je me dois d’être franche avec lui. Il comprend le sens de ma dernière phrase et éclate en sanglots en s’approchant de moi pour m’enlacer. J’y répond autant que le peu mon état. C’est un adieu. Ça me fait mal à moi aussi mais j’ai le sentiment que c’est ce que je dois faire pour avancer vers l’avenir. Il s’écarte et s’essuie les joues avec sa manche de sweat-shirt.  

	— Et pour lui ? me demande-t-il en désignant la porte du menton.

	Je comprends qu’il parle de Matthew. 

	— Tu vas repartir avec lui ? Après ce qu’il t’a fait ? ajoute-t-il sans aucune méchanceté. 

	— Je n’ai encore rien décidé, mens-je. J’ai besoin de temps pour digérer tout ça. Ce n’est pas à cause de ce que tu as fait que je ressens le besoin de mettre fin à notre amitié mais c’est un tout. Et pour le moment, je dois avancer loin de mon passé.  

	Il hoche tristement la tête et redresse ses lunettes. 

	— Adieu Hailey, me dit-il en se levant. Je te souhaite de trouver le bonheur et la paix. 

	Je secoue simplement la tête en mordant l’intérieur de mes joues afin de ne pas pleurer. Il m’adresse un dernier regard avant de disparaître. J’inspire pour éviter les larmes à mon tour. Il faut que je sois forte désormais pour affronter ce qui va suivre. Je ne peux plus rester spectatrice de ma vie, il faut que je la vive. Une fois qu’il referme la porte derrière lui, j’éclate en sanglots. C’est une nouvelle page qui se tourne et ça m’effraie totalement. 

	Cet accident a littéralement changé ma vision des choses. Cela m’a permis de me rendre compte que la mort dans laquelle je pensais trouver la paix, il y a de cela plus d’un mois, m’a, cette fois-ci, complètement effrayée. Quand j’étais étendue sur le sol avant de perdre conscience, j’ai pensé que je n’aurais plus la chance de connaître le bonheur. 

	Je repense à la proposition de Matthew de partir à New-York. Bien sûr je flippe mais je sais que c’est lui mon avenir. J’ai envie de devenir celle que je veux être. Recommencer la danse et construire ma vie à ses côtés. Ça ne sera pas une tâche aisée, j’en suis consciente, mais le plus important, c’est qu’il en ait envie lui aussi. Et aujourd’hui, il m’a donné le sentiment qu’il était prêt et je le crois. 

	Matthew frappe et entre avec prudence. Il me regarde, inquiet. 

	— Est-ce que ça va ? Il t’a dit ou fait quelque chose de mal ? Dis-moi parce que je suis à deux doigts de le rattraper pour lui foutre mon poi… 

	— Non, Matthew ! Bon sang ! Arrête avec la violence, ça n’arrange rien et je déteste ça. Et tu n’es pas comme ça, je le sais. 

	Il ferme les yeux, un instant, pour se maîtriser et retrouver une contenance. Puis, il me sourit comme si de rien était, ce qui me fait pouffer de rire. Il n’est vraiment pas net ! 

	— Tu as une sale tête, se moque-t-il de moi pour détendre l’atmosphère.

	— Tu peux parler ! Tu as vu la tienne ? ricané-je à mon tour. Tu ne ressembles à rien. 

	Il prend un air faussement scandalisé, qui est vite remplacé par un sourire charmeur. Nous éclatons de rire. Enfin pour ma part, je me retiens le plus possible pour atténuer la douleur. 

	Je suis heureuse de constater que notre complicité reste intacte. Il s’approche de moi et s’installe à mes côtés. Sa main droite caresse tendrement ma joue tout en me regardant dans les yeux. Notre alchimie est toujours là également. Je ressens toujours ces petits fourmillements dans mon ventre, le cœur qui bat de plus en plus vite, le souffle court. Tout est là. Rien a disparu. Il approche son visage plus proche de moi. Je ne dis rien et ferme les yeux, attendant avec impatience ce contact qui m’a tant manqué cette dernière semaine. Son souffle se rapproche plus près de moi et ses lèvres se posent enfin sur les miennes. Ce baiser est doux en premier lieu mais se fait plus intense au fil des secondes. Mon Dieu que ça m’avait manqué !  Ce moment scelle le passé pour faire place à l’avenir. 

	 

	***

	 

	Cela fait maintenant trois jours que j’ai quitté l’hôpital dans lequel j’ai séjourné une très longue semaine. J’ai appris par la suite que Matthew a ordonné de me déplacer dans une chambre privée et a tenu à ce que je fasse tous les examens nécessaires, même les plus inutiles, pour s’assurer que j’allais parfaitement bien. Je lui avais dit que c’était ridicule puisque je me sentais en forme mais il a tellement insisté que c’était un combat perdu d’avance. C’était sans compter l’aide du corps médical. Bien sûr, les dollars les ont beaucoup aidés pour me convaincre. Je n’ai pas eu d’autre choix que de capituler.  

	Ce matin, mes yeux s’ouvrent sur un torse chaud et musclé. Ma tête posée sur le creux de son épaule, il me caresse les cheveux avec douceur en déposant des baisers sur le haut du crâne. Je me sens bien et libre. Il semble également détendu. Tous nos démons paraissent derrière nous pour nous laisser un moment de répit avant de nous assener un nouveau coup. 

	Je trace distraitement le contour de son tatouage du bout de mon index. Son corps se tend pendant une fraction de seconde puis il observe mon geste reproduisant le motif. Cet amas de roses épineuses entortillées autour de leurs initiales est juste fabuleux à contempler et très significatif, surtout quand on connaît son passé. 

	— Tu souffres encore beaucoup ? 

	Il soupire.    

	— Pour être honnête, je crois que je ne cesserais jamais de souffrir pour elle. Mais tu réussis à apaiser cette douleur. Tu sais, lorsque j’ai compris que j’avais des sentiments pour toi, ça a court-circuité toutes mes pensées. J’ai commencé à ne penser qu’à toi et ne plus penser à Emily. J’ai même oublié l’anniversaire de sa mort. C’est pour cette raison que je suis parti ce soir-là. J’ai été rongé par la culpabilité qui m’a rendu fou. 

	Je comprends mieux maintenant la raison de sa soudaine distance alors que j’étais persuadée que le problème venait de moi. 

	— Tu aurais dû venir m’en parler aussitôt. J’aurais compris et je t’aurais laissé respirer, lui expliqué-je.

	Il secoue négativement la tête.  

	— Je ne voulais pas te mêler à mes histoires et je voulais réussir à surmonter ça tout seul. Lorsque j’ai compris que j’avais besoin de toi, il était trop tard. Tu étais partie. Je n’y arriverai pas tout seul, Hailey. J’aimerais vraiment que tu viennes à New-York avec moi. Je promets de prendre soin de toi. Le seul bémol c’est que je ne pourrais pas te promettre de ne plus être un connard. Malheureusement, je crois que c’est ancré dans ma personnalité. 

	Nous rions et il resserre son étreinte, prenant soin de ne pas écraser mon ventre et mes côtes encore douloureuses.

	— Je viendrai avec toi, de toute façon, je n’ai pas le choix, lui dis-je en souriant et ne le lâchant pas du regard. 

	Il lève un sourcil interrogateur dans l’attente que je développe. 

	— Tu as enchaîné mon cœur, je n’ai pas d’autre choix que de te suivre, ajouté-je. 

	Il me sourit tendrement et me dépose un chaste baiser sur les lèvres.  

	— Et je le garderai enchaîné aussi longtemps que tu voudras de moi. Mais je dois juste émettre une petite condition, me dit-il.

	Je me redresse, intriguée mais aussi inquiète. Je crains le pire. Je lui donne une petite tape sur le torse.

	— Tu ne manques pas d’air, toi ! plaisanté-je.

	— Tu dois rester ici jusqu’à jeudi, ce qui veut dire dans trois jours, m’explique-t-il en levant trois doigts. Je partirai avant toi en voiture. Et tu me rejoindras par avion.  

	Je m’apprête à protester mais il pose son index sur ma bouche pour me faire taire. Rien que ce simple geste, d’apparence anodine, réussit à me faire craquer. Je mordille son doigt. 

	— C’est pour ton confort et je dois préparer certaines choses avant ton arrivée. Tu peux faire ça pour moi ? 

	Il a un grand pouvoir de persuasion. Quand il me parle, je serais prête à tout lui céder. C’est vrai que la route ne serait pas terrible pour mon état et le confort d’un vol serait l’idéal, mais je ne sais pas… Même si c’est seulement trois jours… l’idée que l’on soit séparés une nouvelle fois me serre le cœur. 

	Je hoche la tête. De toute évidence, mon corps encore faible a besoin de repos. 

	— J’ai déjà payé la chambre jusqu’à ton départ. Il faut seulement que je prenne ton billet d’avion. 

	— Tu savais déjà que j’allais dire oui ? le questionné-je avec amusement. 

	Il rit.

	— Je savais que j’allais trouver un moyen de te convaincre, dit-il en souriant, sûr de lui.

	— Tu es vraiment trop vaniteux. Et si je ne prenais pas cet avion ? Comment peux-tu être aussi sûr de toi ? le taquiné-je en prenant un air faussement sérieux. 

	— Parce que… (Ses doigts me caressent au niveau de la nuque.) J’ai… (Sa main descend le long de ma colonne vertébrale, je ferme les yeux pour savourer sa caresse) confiance en nous, termine-t-il.  

	Il ne m’en fallait pas plus pour craquer. Je l’embrasse de telle sorte que je lui montre tout l’amour que j’ai pour lui, sans même dire ces trois mots. 

	 

	***

	 

	La voix féminine qui résonne dans les haut-parleurs me prévient qu’il est temps d’embarquer. Je saisis mon sac de voyage d’une main moite et tremblante. J’ai le cœur qui bat la chamade, excitée à l’idée de le retrouver dans quelques heures. Il ne s’est écoulé que trois jours, mais j’ai l’impression que ça fait une éternité. 

	À bord de l’avion, une hôtesse m’indique mon siège, côté hublot. Comme j’ai le vertige, je referme le store pour occulter la vue. Je n’en reviens pas que je serai à New-York et qui plus est, au côté de Matthew. C’est étrange de me dire que je vais découvrir son quotidien. L’endroit où il a grandi… Sa famille ! J’angoisse tellement à cette réflexion que mon estomac se noue. Je frotte ma main contre mon short. Ça me parait étrange d’être si peu vêtue alors que d’habitude je suis toujours habillée d’un jean large et informe. Je pars pour une nouvelle vie, alors j’ai décidé d’être une meilleure version de moi-même. Une version plus confiante et plus épanouie même si pour le moment, je ne suis toujours pas parfaitement à l’aise.

	Le commandant de bord se présente et nous informe de la météo ainsi que l’heure d’arrivée. Les hôtesses font leur éternel speech sur les consignes de sécurité. Et voilà que nous décollons enfin. 

	Personne n’a pris place à mes côtés et c’est tant mieux. Je me demande même si Matthew n’a pas joué un rôle dans cette place vacante. Je suis tellement excitée et impatiente que je ne trouve pas le sommeil durant le trajet. De plus, je me suis bien reposée pendant ces trois jours. J’ai flânée à l’hôtel et n’ai fait que me gaver de cochonneries en regardant la télé. De toute façon, les douleurs de mon abdomen m’auraient empêchée de bouger. 

	Je ne m’adonnerai pas à cette activité tous les jours mais je dois avouer que c’était agréable. De plus, j’attendais avec impatience le moment où Matthew et moi discuterions au téléphone lors de ses arrêts. J’aurais aimé qu’il finisse son road trip et voit d’autres paysages fabuleux mais il était si pressé d’arriver à New-York qu’il n’a pas traîné. Il est arrivé avant-hier soir. 

	J’ai l’impression que ce vol est interminable. Je fixe le dos du siège face à moi en me demandant ce que je vais bien pouvoir faire une fois là-bas. Ce mois à vagabonder sur les routes ont été une sorte d’interlude dans ma vie, mais c’est maintenant que les choses sérieuses arrivent. J’ai pensé à reprendre la danse, néanmoins j’ai encore du temps devant moi pour y réfléchir. Entre Matthew et moi, c’est très récent. Nous nous connaissons à peine. Je me surprends à me questionner sur la suite. Est-ce que ça va fonctionner ? Ne fais-je pas une erreur en prenant la décision de vivre avec lui ? Tant d’autres questions trottent dans ma tête mais je les chasse rapidement. Je n’ai rien à perdre mais plutôt tout à y gagner. Je dois seulement me laisser emporter par le destin et les difficultés nous les surmonterons main dans la main.

	Je suis tellement prise dans mes pensées que je ne remarque même pas que l’avion amorce sa descente sur les pistes de l’aéroport de JFK. Je boucle ma ceinture et agrippe les accoudoirs de mes mains moites. Je ne peux plus faire machine arrière. C’est maintenant que ma nouvelle vie commence… 

	 

	***

	 

	Je sors de l’avion et me dirige vers le terminal où Matthew est censé m’attendre. Je le cherche du regard au travers de l’immense foule. Je plisse les yeux en me hissant sur la pointe des pieds quand je l’aperçois enfin, doté de son petit sourire en coin lorsqu’il me repère à son tour. Je reste immobile tandis qu’il relève ses lunettes de soleil sur sa tête pour que nos regards s’accrochent. Un sourire lumineux éclaire son visage. Bon sang ! Qu’est-ce qu’il m’a manqué ! Je me précipite vers lui en bousculant quelques personnes sur mon passage. Je l’enlace et l’embrasse comme si je ne l’avais pas vu depuis des mois. Je ne sais pas d’où me vient cette soudaine audace mais lorsque j’écarte mon visage de lui, j’oublie la marée humaine autour de nous. Les joues en feu, je le contemple. 

	— Tu m’as manqué, lui dis-je. 

	Je suis complètement hypnotisée par sa beauté, il y a quelque chose chez lui qui a changé et qui le rend encore plus beau. Il semble beaucoup plus détendu. Je l’observe de haut en bas. Il est toujours vêtu de son éternel jean noir avec ses bottes de motard. Il me regarde avec une incroyable tendresse et un sourire jusqu’aux oreilles qui me fait fondre pendant qu’il me replace une mèche de cheveux et me répond : 

	— Tu m’as manqué aussi, bébé. 

	Je glousse comme une idiote. Cette tendre appellation m’avait vraiment manqué. Il me prend mon sac des mains et nous regagnons la sortie. 

	— Alors quel est le programme ? lui demandé-je. 

	Il tourne sa tête vers moi et bouge ses sourcils avec un sourire malicieux sur ses lèvres. 

	— Oh, aujourd’hui ? Tu rencontres ma mère, dit-il comme si c’était la chose la plus normal du monde. Mais avant je dois faire quelque chose.

	Je me fige en même temps que mon cœur. Forcément, je me doutais que j’allais rencontrer sa famille tôt ou tard mais j’aurais préféré le plus tard possible. Mon Dieu, je n’ai même pas le temps de me rendre présentable. Ce « quelque chose » qu’il doit faire avant m’offre un petit répit pour me préparer mentalement à la rencontre. J’arbore un sourire de façade et acquiesce. Plus question de faire machine arrière maintenant. 

	— OK, allons-y, lui dis-je. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 3

	 

	Matthew

	 

	 

	Nous sortons de l’aéroport afin d’accéder au parking. Le grand sourire plaqué sur son visage m’indique qu’elle partage la même joie que moi. Elle est magnifique. Son arcade sourcilière n’est plus aussi gonflée qu’au moment de mon départ et ses hématomes commencent par s’estomper. Je m’assombris quand je regarde sa main plâtrée pendre dans une écharpe. La colère me tord les entrailles et me rappelle que c’est en partie de ma faute. Si je n’avais pas agi comme un abruti, elle ne serait jamais partie et n’aurait jamais subi cet accident, mais comme on dit : avec les « si », on referait le monde, sauf qu’en l’occurrence c’est impossible de revenir sur mes actes. Autant que j’apprenne à vivre avec cette culpabilité.  

	Ces trois derniers jours ont simplement réussi à me rendre fou. Lui parler au téléphone n’a pas été suffisant pour combler son absence. Je ne comprends toujours pas ce qu’elle m’a fait, toujours est-il que je n’arrive plus à me passer d’elle. Elle m’a littéralement rendu accro à elle. Près de la voiture, je la tire vers moi avec douceur et la regarde avant de l’embrasser là où se trouve son point sensible, juste en dessous de son oreille. Son odeur m’enivre et me prouve que ce n’est pas un mirage, qu’elle est bien là, à New-York avec moi. 

	— Arrête Matthew, tout le monde nous regarde, dit-elle en riant de gêne et en se tortillant sous mes caresses. 

	— J’ai pas vu ma copine depuis une éternité alors les gens… Je m’en fous, rétorqué-je, amusé. 

	Elle me regarde, le sourire aux lèvres et les joues légèrement rosies. Elle est juste parfaite. 

	— Une éternité ? Tu ne trouves pas que tu exagères un peu ? 

	Je ris et ouvre la portière côté passager en faisant une petite révérence qui la fait rire à son tour. 

	Lorsque je suis arrivé à New-York avant-hier, ma mère a été la première personne à qui j’ai rendu visite. Il était tard mais j’avais besoin de lui parler d’Hailey et de la décision qu’elle avait prise de venir vivre ici avec moi, mais aussi de toutes les choses incroyables qui me sont arrivés durant ce voyage. Ma mère m’a prise dans ses bras et a pleuré de bonheur. Le bonheur de me revoir sain et sauf après deux mois de route mais aussi le bonheur de me voir désormais heureux et serein. Nous avons parlé pendant plus de deux heures. Avant même de lui montrer les photos d’Hailey, j’ai su qu’elle allait l’adorer. Le seul point négatif qui a assombri ces retrouvailles a été l’absence de ma sœur. Ma mère m’a expliqué qu’elle était rarement à la maison et sortait presque tous les soirs. Lauren a toujours eu un tempérament rebelle et j’ai toujours assuré ses arrières mais là, ça m’inquiète énormément surtout parce que je connais la réputation de ses « amis ». Ça n’inaugure rien de bon. Il va falloir que nous ayons une discussion sérieuse. J’ai toujours été un grand frère protecteur, surtout depuis que Ryan, mon aîné, s’est engagé dans l’armée. Mon père n’étant plus là, j’ai pris naturellement ce rôle. La famille est importante à mes yeux, même si ce n’est pas toujours facile, j’essaie d’y apporter un peu de stabilité. Quand Emily est partie, j’ai cessé d’être un grand frère, un fils et un ami. C’est à partir de ce moment-là que tout a dérapé avec Lauren. 

	Après ce moment avec ma mère, je suis retourné dans mon appartement, j’y ai fait du rangement puisqu’effectivement, il en avait grandement besoin, et me suis décidé de me séparer de toutes les affaires d’Emily pour qu’Hailey se sente chez elle. Même si elle restera éternellement dans mon cœur, j’accepte désormais qu’Emily ne fasse plus partie de mon avenir et ça m’a soulagé d’un poids énorme. Je peux enfin avancer. 

	J’ai déposé au sol les cartons situés en haut de la penderie qui, pendant cinq années, n’ont pas été ouverts. Je manquais de courage par peur d’agrandir encore plus ma blessure. En fouillant avec nostalgie dans ces cartons, j’ai ressorti quelques-uns de ses vêtements et me suis remémoré les moments où elle les portait. Alors que je m’apprêtais à les remettre dans la boîte, deux enveloppes cachées entre deux pulls m’ont interpellées. Elles étaient encore cachetées et j’ai été surpris de voir que l’une m’était adressée tandis que sur l’autre était inscrit « À celle qui prendra ma place dans le cœur de Matthew ». Je reconnaîtrais l’écriture d’Emily entre milles. Découvrir ces enveloppes m’a fait un drôle d’effet, j’ai ressenti une agréable chaleur se répandre dans ma poitrine. C’est comme si elle était là quelque part à continuer de veiller sur moi et qu’elle avait tout mis en œuvre pour que je les découvre au bon moment.  

	Aujourd’hui, je ne l’ai toujours pas lu. Ce matin avant d’aller chercher Hailey, je les ai prises avec moi. J’ai décidé de lire la mienne aujourd’hui et de donner l’autre à Hailey. Elle la lira lorsqu’elle en aura envie. C’est ce qui m’amène à faire cette chose importante avant de rencontrer ma mère. Une chose qui confortera mon envie d’aller de l’avant. 

	Mon cœur se resserre lorsque je passe devant la rangée d’arbres qui mène jusqu’au cimetière. La main d’Hailey, qui était posée sur la mienne, se crispe, et lorsque je me gare sur le parking, elle observe l’extérieur, semblant comprendre ce que je m’apprête à faire. Je déboucle ma ceinture et me tourne vers elle qui me regarde avec une lueur triste. 

	— J’ai besoin de lui faire mes adieux pour débuter cette nouvelle vie… avec toi, lui annoncé-je.

	Je m’empresse d’essuyer, de mon index, une larme qui roule sur sa joue. Je ne voulais pas que ça la touche autant, mais je suis ému qu’elle le soit.

	— Oh, mais… Tu n’es pas obligé, Matthew, j’accepte de partager ton cœur avec elle. Tu n’as pas besoin de lui dire adieu pour moi. 

	— Ce n’est pas simplement pour toi, Hailey, mais aussi pour moi. Pour notre équilibre, pour notre avenir. Crois-moi c’est le mieux à faire pour ne pas rester enfermé dans ce cercle de souffrance. 

	Compréhensive, elle hoche la tête sans insister. Je sors de la voiture et me pose contre le capot. Hailey me rejoint et regarde la lettre avec curiosité que je tiens dans ma main, tout en se mettant en retrait.  Elle pense sans doute que je préfère lire cette lettre seul mais elle a tort, j’ai plus que jamais besoin d’elle maintenant. Partager ce moment intime avec elle a une saveur particulière. Une signification importante dans le tournant que prend ma vie. Je lui prends doucement la main et l’attire à mes côtés. Mon bras s’enroule autour de ses épaules et elle dépose sa tête au niveau de mon torse en m’enlaçant la taille. Cette étreinte me donne tout le courage dont j’avais besoin pour lire cette lettre. Je déchire l’enveloppe et sors le papier avant de le déplier. Mon cœur se resserre douloureusement mais je souris malgré tout lorsque je remarque l’écriture assez désordonnée de celle qui fut autrefois la femme de ma vie. 

	 

	 « Matthew, 

	Si tu lis cette lettre, c’est sans doute parce que tu as fouillé dans le carton que j’avais déposé dans ta chambre. C’était le soir où tu m’as emmené au cinéma, lorsque tu m’as demandé de vivre avec toi. Tu te souviens ? »

	 

	Bien sûr que je m’en souviens ! Cela faisait trois mois de pure folie que nous étions ensemble et après cette soirée cinéma, sur un coup de tête, je lui avais proposé de vivre avec moi. Et elle avait dit oui sans aucune hésitation. 

	 

	« À l’heure où je t’écris, je me remémore chaque détail de notre vie ensemble. Je suis heureuse que tu aies fouiné dans ce carton puisque je sais que tu ne l’aurais jamais fait de mon vivant. C’est l’une des raisons pour laquelle je suis folle de toi. Tu respectais toujours mon intimité. Si tu la lis en ce moment, c’est que je ne suis plus de ce monde. Et je n’ai sans doute pas eu le temps de te dire tout ce que j’avais à te dire. C’est pourquoi j’ai eu l’idée de t’écrire cette jolie lettre. Toi-même tu sais à quel point je déteste l’écriture. Mais parfois, l’amour fait faire des folies n’est-ce pas ? »

	 

	Je ris. Je la reconnais bien. Cette fille cherchait toujours à faire de l’humour même dans les moments les plus tristes. 

	 

	 « Je te connais Matthew chéri. Je suis certaine que tu dois déprimer en ce moment même et je suis également sûre que tu noies ton chagrin dans l’alcool. Mais je t’interdis de te morfondre sur toi-même. Tu es fort et je suis persuadée que tu trouveras la force nécessaire pour surmonter ma perte. Sache que tu as été la plus belle chose qui me soit arrivée dans ma courte vie et je suis heureuse de ne pas avoir réussi à trouver ce vinyle collector ce jour-là. Tu m’as donné dans mes derniers moments de vie un bonheur plus qu’inespéré. Tu es quelqu’un avec un cœur pur et doux. Tu es parfait à tous les niveaux et je me dis que j’ai été chanceuse d’avoir partagé une partie de ta vie. Enfin bref, je veux qu’aujourd’hui, tu trouves aussi ton bonheur si ce n’est pas déjà fait. Si c’est le cas, alors je suis très heureuse pour toi de là où je suis. J’espère que cette personne te donnera autant d’amour que tu en donnes car tu le mérites. Je tenais aussi à te dire que je suis désolée de t’avoir fait subir ma maladie. Je voulais te quitter avant de te l’avouer mais je n’ai pas eu le courage de te perdre. J’ai été égoïste, pardonne-moi. La vie n’est pas toujours comme on le souhaite mais le plus important est d’être accompagné par quelqu’un que l’on aime. Ne m’oublie pas, mais avance … 

	Je t’aime et je t’aimerai toujours. 

	Emily. »

	 

	Je suis tellement bouleversé par ce qu’elle m’a écrit que je ne me rends même pas compte que je pleure. Hailey pose doucement sa main sur mon épaule en la pressant légèrement. 

	— Est-ce que ça va aller ? me demande Hailey tout autant ébranlé que moi.

	Je hoche la tête et embrasse sur le haut de son crâne pour la rassurer. 

	— Ouais.

	Je renifle, prends une grande inspiration et lui souris.

	— Allez viens, je vais te la présenter.   

	Je la prends par la main et nous dirige vers l’allée où se trouve la tombe d’Emily. N’ayant plus de famille, j’ai investi dans une belle pierre tombale et y ai fait inscrire : La terre te cache mais mon cœur te voit toujours. Sur le dessus est inscrit : Emily Lake 1987-2010. Je m’assieds sur cette pierre et demande à Hailey de s’installer à mes côtés. 

	J’observe la photo de ma brune, si pétillante de vie, incrusté dans la pierre. J’ai le cœur qui saigne à chaque fois que je viens ici, mais aujourd’hui c’est différent. Je ne suis plus seule et je me sens en paix.

	— Elle était magnifique, me dit Hailey en effleurant la photo du bout des doigts. 

	Je hoche la tête et m’apprête à faire ce que je fais toutes les fois que je viens ici, c’est-à-dire parler à Emily. J’espère seulement qu’Hailey ne me prendra pas pour un fou de parler à une pierre. Je prends une longue inspiration avant de m’éclaircir la voix.

	— Emily, je tenais à m’excuser pour ma longue absence. J’ai enfin effectué le voyage que j’avais toujours voulu faire. Aujourd’hui, je ne suis pas venu seul. Le destin a apporté dans ma vie une merveilleuse personne. Je te présente Hailey, la femme qui a réussi à guérir la douleur profonde que j’avais après t’avoir perdue. 

	Je détourne le regard de la tombe d’Emily pour le poser sur Hailey. Je retiens mon souffle tandis qu’elle me regarde, les larmes aux yeux, et me caresse le dos pour m’encourager à continuer de lui parler. Ce qui me rassure sur le fait qu’elle ne me prenne pas pour un taré. Je relâche l’air contenu, serre sa main et la porte à mes lèvres. 

	— Je suis venu te dire adieu. Je ne t’oublierai jamais. Mais aujourd’hui, j’ai enfin le courage de laisser ma part de douleur derrière moi et de vivre une autre histoire sans ressentir de la culpabilité.

	Je réprime un sanglot. Bordel, le dire à voix haute n’a jamais été aussi difficile, mais ça me libère enfin de ce poids du chagrin que je traînais depuis cinq ans. Hailey me prend dans ses bras dans lesquels je me laisse aller. 

	— Chuuut, je suis là maintenant. Je ferai en sorte de ne jamais te rendre triste et c’est une promesse que je fais aussi à Emily. Elle avait l’air de profondément t’aimer. Je ne sais pas si j’arriverais à surpasser votre amour mais je te promets de te rendre heureux, me promet-elle d’une voix douce.  

	Je m’écarte de ses bras et hoche la tête. 

	— Je te promets de te rendre heureuse aussi, lui réponds-je en retour. 

	Je jette un dernier regard sur la sépulture. Je porte mes doigts à mes lèvres pour les déposer ensuite sur la pierre froide. 

	— Je t’aime, Emily.

	Je sors de ma poche le bracelet avec la plume de paon et le dépose dans le vase. Je n’ai plus besoin de ce bracelet pour aller mieux, je l’ai elle : Hailey. C’est elle, ma source d’apaisement désormais. Elle reste silencieuse pendant que nous restons là encore quelques instants avant de me décider à me relever. Je tends la main vers Hailey pour l’aider à son tour. Nous marchons dans un silence apaisant en direction de la sortie. Avant de monter dans la voiture, je regarde une nouvelle fois en direction du cimetière et réfléchis au moment propice pour lui donner la lettre. Cette lettre est une preuve que je la veux près de moi pour le restant de ma vie. C’est vrai que ça pourrait sembler très tôt pour penser à ça mais c’est une évidence pour moi. Nous avons vécu tellement de choses que je suis persuadé que notre rencontre n’est pas due au fruit du hasard et je ne pense pas qu’il y ait de meilleur moment que celui-ci. Je sors l’enveloppe de la poche arrière de mon jean et m’installe derrière le volant. Je me tourne vers Hailey en prenant un air sérieux. Les sourcils froncés, elle m’observe et tente de déceler dans mon regard la raison de mon expression. La vérité, c’est que j’ai un foutu trac.

	— Matthew, est-ce que tout va bien ? me demande-t-elle, l’air alarmé. Tu m’inquiètes là.

	Je continue de la fixer sans dire un mot. Mon cœur pulse vigoureusement dans ma poitrine. Je flippe d’être rejeté parce que je ne suis pas tellement sûr de savoir ce qu’elle pense de notre avenir, nous n’en avons pas réellement parlé. Voudra-t-elle vivre le reste de sa vie avec moi ? Cette lettre n’est pas une demande en mariage mais ce morceau de papier est tout aussi important pour moi et cela rendra notre relation plus qu’officielle à mes yeux. Je ne sais pas ce que contient cette lettre mais je sais que je ne la donnerais pas à la première venue. Je suis certain de mes sentiments. Mais elle ? Est-elle est sûre de nous deux ? En dépit de toutes mes interrogations, il faut que je le sache alors je me décide d’avouer tout ce que je ressens. 

	— Hailey, tu es importante pour moi, tu le sais ça ? 

	Elle hoche la tête, ne lâchant pas mon regard. Elle déglutit difficilement et je remarque que ses mains tremblent. Je les prends immédiatement dans les miennes. Bordel ! Je suis en train de la stresser. Je prends une grande inspiration pour aller droit au but. J’expire fortement pour tenter de chasser ma nervosité.  

	— Dès le premier jour de notre rencontre, même si je ne voulais pas me l’avouer, j’ai aussitôt ressenti quelque chose pour toi. J’ai tout fait pour occulter ses sentiments à cause de ma culpabilité, mais ça n’a clairement pas fonctionné. Bien au contraire, ils n’ont fait que s’amplifier au fil des jours. Je ne savais foutrement pas comment gérer tout ça et c’est la raison pour laquelle ça n’a pas été aussi simple pour nous deux. Aujourd’hui, j’y suis enfin parvenu et c’est grâce à toi et à ta force. L’amour que j’ai pour toi est différent que celui que je portais à Emily, mais il n’en est pas moins fort… (Je me racle la gorge et continue de la fixer droit dans les yeux.) Je… Je t’aime, Hailey. 

	Surprise par mes derniers mots, elle ouvre grand les yeux et baisse la tête. Je commence à paniquer lorsqu’elle se met à pleurer à chaudes larmes. Ses épaules se secouent. Ce n’est pas la réaction que j’espérais. Je m’attendais à ce qu’elle saute de joie dans mes bras comme dans les films à l’eau de rose que les gonzesses aiment tant. Mon but en lui disant ça n’était pas de lui faire de la peine mais plutôt de lui redonner le sourire. Je pose mes doigts sous son menton et redresse son visage vers moi. Elle essuie ses larmes, mais, c’est inutile puisqu’elles coulent de plus belle.

	— Parle-moi bébé, s’il te plait. Je ne voulais pas te faire pleurer, lui dis-je à la fois pas très rassuré et complétement paumé. 

	Elle baisse une nouvelle fois sa tête. 

	— Mais non, idiot ! C’est juste que… J’ai toujours espéré qu’on me dise ces mots et le fait que ce soit toi qui me les dises me bouleverse, avoue-t-elle en reniflant.  

	— Qu…Quoi ? Personne ne t’a jamais dit « je t’aime » ?

	— Non, jamais.

	Je secoue la tête. Comment peut-on ne pas dire ces mots à une femme aussi douce et gentille qu’Hailey ? Je ressens néanmoins une putain de fierté d’avoir été le premier à lui dire.

	— Je te promets que désormais ces mots tu les entendras chaque jour de ta vie, lui promets-je. Je t’aime, répété-je. 

	Elle relève la tête et plonge son regard humide dans le mien. 

	— Je t’aime aussi, Matthew, et ça fait un certain moment que j’en suis certaine. 

	Bordel ! Je prends son visage entre mes mains et l’embrasse.

	— Je t’aime, je t’aime, je t’aime, répété-je frénétiquement. 

	Ce baiser est désespéré où se mêlent la fougue et la tendresse tout comme mon amour pour elle. Cette journée a vraiment été intense en émotions et mes sentiments envers elle ont décuplé. Ce jour restera gravé dans ma mémoire. C’est le commencement d’une nouvelle vie. Un adieu pour un nouveau départ. Aujourd’hui, je suis enfin un homme apaisé pour le futur et c’est grâce à son aide… 

	Nous nous écartons, à bout de souffle, et je lui tends la lettre. Maintenant, plus aucun doute ne subsiste, c’est elle et ce sera toujours elle désormais.  

	— Qu’est-ce que c’est ? m’interroge-t-elle en me prenant doucement l’enveloppe des mains comme si c’était la chose la plus précieuse au monde. 

	— Je te laisse le découvrir par toi-même. Tu la liras lorsque tu seras seule et prête. Prête pour la suite, lui expliqué-je.

	Elle comprend mon allusion. Elle lit le message inscrit sur l’enveloppe et devine aussitôt de qui ça provient. Elle la presse contre son cœur. 

	— Je suis déjà prête. 

	Elle me sourit et ajoute :

	— Mais tu as raison, je la lirai lorsque je serai seule.  

	Je tourne la clé et démarre la voiture. En route pour la prochaine étape de notre vie à deux : la rencontre avec ma mère. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 4

	 

	Hailey

	 

	 

	C’est avec l’estomac contracté que nous nous dirigeons en direction de chez Mme Evans. Pendant que ses doigts jouent avec mes cheveux, il m'explique qu'il ne vit plus chez sa mère depuis l'année dernière et qu’il habite désormais dans un loft qu’il a remis à neuf dans le quartier de Brooklyn. Je ne suis jamais allée à New-York, ni dans n’importe quel autre endroit d’ailleurs. Je n’ai jamais autant voyagé depuis que je connais Matthew. Donc je suis très enthousiaste à l'idée de visiter cette ville qui devient la mienne à présent.

	Ce qui vient de se produire au cimetière me laisse encore sans voix, créant une atmosphère triste et belle à la fois. Les adieux qu'il a faits à Emily m'ont déchiré le cœur, et en même temps, j’ai senti que c’était un évènement libérateur et intense pour lui. L'amour et la souffrance qu'il porte en lui flottaient tout autour de nous, et j'ai compris alors l’impact que cette histoire a souligné dans sa vie. Je me promets de ne pas envahir ce passé si précieux. C'est son histoire et je la respecte. J’ai également insisté sur le fait qu'il puisse me parler d'elle lorsqu’il en ressentirait le besoin. J’ai trouvé ça légitime et je n’y vois aucun inconvénient. Ses yeux m’avaient exprimé à ce moment-là une profonde gratitude.  

	J’ai compris également que notre relation est passée à un stade supérieur dès lors qu’il m’a dit « je t’aime ». À cause de tous ces bouleversements des dernières semaines, je n'ai pas su retenir mes larmes. Ses lèvres me disaient ces mots mais aussi son regard. Mon Dieu, c'était incroyablement magnifique et unique, je n’ai jamais ressenti ça de toute ma vie. Et il y a aussi cette lettre, que je tiens entre mes doigts, qui est la plus belle preuve d'amour qu'il pouvait me faire. Il ne me l'a pas dit explicitement mais j’ai eu la certitude qu'il ne me l’aurait jamais donnée si je n’étais pas importante à ses yeux. Sachant que cela provient d'Emily me touche énormément et je tiens à la lire lorsque je serai seule. C'est un peu comme si j'attendais les conseils d'une amie proche, sauf que cette amie, je ne la connais pas et qu'elle n'est plus de ce monde.

	J'observe rapidement Matthew du coin de l'œil en essayant de me détendre. Bon sang ! Je vais mourir d'un trop plein d'émotions si ça continue ! Je vais rencontrer sa mère ! Je ressens un mélange d’excitation et de panique à cette idée puisque je n'ai jamais rencontré les mères de mes petits-amis. Je ne suis jamais arrivée à ce stade d’une relation. C’est tout nouveau pour moi et ça me fait prendre conscience qu’entre nous, c'est vraiment sérieux. Tout va si vite ! Il y a un peu plus d’un mois, je voulais en finir avec ma vie et voilà qu’aujourd’hui, je rencontre la mère de mon petit-ami dans cette ville inconnue où je vais vivre désormais. C’est de la folie ! C’est exaltant !

	Je frotte mes mains moites contre mon short et tente de calmer les battements de mon cœur. À en juger par ses yeux rieurs, j’ai comme l'impression qu'il prend un malin plaisir à me voir dans cet état. Je ne sais même pas s'il lui a parlé de moi. Et s'il ne l'avait pas fait ? Je vais débarquer comme ça sans qu'elle ne me connaisse un minimum ?

	Je n’ai même pas fait attention que nous sommes entrés dans Manhattan et je suis dans un état de stress tellement avancé que je ne prends même pas le temps de regarder l’environnement. Il me caresse la joue pour tenter de me détendre un peu. Ça semble fonctionner... Légèrement. Il éclate de rire.

	— Tout va bien se passer, bébé, tente-t-il de me rasséréner.

	— Tu aurais quand même dû me préparer mentalement avant, je vais avoir l'air d'une idiote. Je ne lui ai rien apporté. Argh !  Je déteste arriver les mains vides surtout pour une première rencontre. Et je ne sais pas quoi lui dire... Je suis complètement terrorisé à l'idée de ne pas lui plaire... débité-je d'une voix angoissée.

	— Ma mère n'est pas du tout protocolaire, rassure-toi. Tu t'en rendras compte par toi-même. Détends-toi, sois toi-même, elle va t'adorer.

	J'inspire et expire fortement plusieurs fois de suite. Nous arrivons rapidement, trop à mon goût, devant sa maison. La tension est à son comble. Je jette un coup d'œil vers l'extérieur pour y découvrir une maison en briques typique New-yorkaise basée sur trois niveaux. Elle est accolée à d'autres maisons et possède un petit escalier pour y accéder.

	— C'est ici que tu as grandi ? lui demandé-je.

	— Ouep, le meilleur endroit qui soit, me dit-il dans un élan de nostalgie.

	Il coupe le contact, son visage ne se déparant pas de son sourire, il m'embrasse rapidement sur la joue avant de sortir. Je suis au niveau maximal sur ma jauge d’angoisse mais tellement euphorique également ! C’est tellement surréaliste tout ce qui m’arrive.

	Matthew m’ouvre la portière et je sors à mon tour. Il a raison, je dois simplement rester moi-même et tout va bien se passer, m'encouragé-je une dernière fois. Sa main cherche la mienne puis y entrelace ses doigts. Nous montons tous les deux ces quelques marches qui nous séparent du moment fatidique. Sans frapper ni même nous annoncer, il ouvre la porte. Une bonne odeur de gâteau envahit mes narines lorsque je pénètre dans l'entrée. Mon cœur bat tellement vite et fort que j'ai l'impression que je vais mourir d’un instant à l’autre. J’ai chaud d’un coup, la peau sous mon plâtre me démange mais je tente de masquer mon malaise en observant autour de moi. Sur le mur immaculé de blanc est accroché plusieurs photos de famille. Sur l’une d’entre elles, je suppose que l’homme qui ressemble comme deux gouttes d’eau à Matthew doit être son père. Il est souriant aux côtés de ses trois enfants. Mon ventre se resserre. Ils avaient l’air tellement heureux ! Je souris lorsque je remarque une photo d’un enfant assis seul sur une chaise avec une allure boudeuse. Ces yeux ne peuvent être que ceux de Matthew. Cependant, je ne lui pose pas la question puisqu’aucun mot n’arrive à franchir mes lèvres devenues soudainement sèches. J'observe le restant de l'entrée, la décoration est simple et très épurée.

	— Maman, tu es là ? appelle Matthew.

	— Oui mon chéri, j'enfourne les gâteaux et j'arrive ! 

	Sa voix douce exprime clairement l'amour qu'elle porte à son fils et ça me réchauffe le cœur. Nous pénétrons dans le salon. Il n'est pas très grand mais le style de décoration aux couleurs chaudes rend cet endroit très chaleureux. 

	Matthew m'invite à m'installer sur le sofa. Je tente de cacher mon trouble tandis que lui, parfaitement détendu, s'assied à mes côtés et me caresse distraitement le dos. J’enrage intérieurement que tout semble si simple pour lui, comme si c'était une journée tout à fait ordinaire. Sauf qu’au vu de tout ce qui s'est passé aujourd'hui, c'est loin de l'être.

	Un petit bruit dans mon dos attire mon attention, je tourne la tête vers la porte et remarque sa mère immobile, le regard attendri dans notre direction. Bien que l'on remarque les séquelles de l’âge sur son visage, elle n’en reste pas moins une très belle femme. Ses cheveux blonds sont ramenés au-dessus de la tête en un chignon désordonné. Je comprends maintenant de qui il tient son regard si expressif. Je me lève en lissant mon short.  Elle m’offre un grand sourire sincère et s'approche de moi pour me prendre dans ses bras. Je suis étonnée de cette soudaine intimité mais je me laisse faire. Elle observe brièvement mes marques sur le visage ainsi que mon plâtre mais ne fait pas de commentaire. Peut-être que Matthew lui a parlé de mon accident. Elle m'étreint comme si elle me connaissait et ne m'avait pas vue depuis des mois.

	— Hailey, je suis tellement heureuse de te rencontrer enfin ! me dit-elle en se détachant de moi mais en gardant ses mains sur mes épaules. J'ai tellement entendu parler de toi que j'étais très impatiente de te voir en chair et en os. Tu es encore plus belle que sur les photos. 

	Je jette un regard surpris à Matthew qui me regarde en riant silencieusement. Il lève ses deux mains d’un air innocent. 

	— Je suis ravie de vous rencontrer aussi, Mme Evans.

	— Pas de ça avec moi, dit-elle en balayant l’air de la main. Appelle-moi Theresa, je t'en prie. Madame me donne l’impression d’être une vieille bique, ajoute-t-elle en plaisantant. 

	Je ris à mon tour et me sens un peu plus détendue. Ma bouche se tord dans une moue d’excuse. 

	— Je suis désolée. Je ne savais pas que j'allais vous rencontrer aujourd'hui autrement j'aurais été un peu plus présentable... m’excusé-je en baissant mon regard vers mon short froissé par le voyage et mes sandales... et je vous aurais apporté quelque chose.

	—Tu es parfaite, Hailey. Assieds-toi et détend-toi. Ton voyage a dû être épuisant. Je vais nous chercher quelque chose à boire.

	Elle me demande ce que je veux et je lui réponds qu'un simple jus de fruits fera parfaitement l'affaire.

	— Matthew, tu veux une bière, comme d’habitude ? lui propose-t-elle.

	— Non, je ne touche plus à l'alcool, annonce-t-il.

	Nous le regardons toutes les deux, comme s'il nous avait annoncé qu'il partait sur la lune. 

	— C’est une longue histoire, ajoute-t-il en riant. 

	Je fronce les sourcils, ne comprenant pas cette nouvelle résolution mais après tout, je suis agréablement surprise. C’est plutôt une bonne chose étant donné qu’il avait pour habitude de noyer son chagrin dans l’alcool. Après tout, peut-être qu’il n’en ressent plus le besoin. 

	Theresa me regarde un instant et approche son visage près de mon oreille.

	— Je ne sais pas ce que tu lui as fait, mais continue, me dit-elle avant de repartir dans la cuisine.

	Je me réinstalle au côté de Matthew sur le canapé. La pression est complétement retombée. Le contact étant établi, je n'ai donc plus de raison de stresser.

	— Je te l'avais dit qu'elle allait t'adorer.

	— Tu aurais quand même pu me dire que tu lui avais déjà parlé de moi. Ça aurait pu calmer mon angoisse.  

	— Tu plaisantes ? Et me priver de voir la panique sur ton visage ? Certainement pas ! se moque-t-il.

	Prenant un air faussement offusqué, je lui pince la cuisse. Il crie de douleur en redoublant son hilarité. Il se frotte la cuisse, m'attrape par la nuque et m'embrasse avec fougue. Je pousse un petit cri de surprise lorsqu’il se venge en mordant ma lèvre inférieure mais je finis par capituler et me laisser aller. 

	— Tu pensais vraiment me pincer sans en subir les conséquences ? plaisante-t-il d’une voix rauque tout contre mes lèvres. 

	Un raclement de gorge se fait entendre derrière nous. Morte de honte, je me sépare immédiatement de lui. Les joues écarlates, je tente malgré tout un regard derrière moi. Une jeune femme blonde habillée d’un look bohème se tient près de la porte, les bras croisés sur la poitrine.

	Contrairement à Theresa, son regard est loin d’être attendri. Bien au contraire, elle n'a pas l'air être ravie de la scène à laquelle elle assiste. Ça peut se comprendre. Elle ressemble énormément à sa mère et même si je ne l’avais pas vue sur une des photos de l’entrée, j’en aurais conclu qu’il s’agissait de Lauren. Je suis affreusement gênée et pour une première rencontre, ce n’est pas terrible.

	— Il y a une réunion de famille et je ne suis pas au courant ? dit-elle sèchement. 

	Matthew se lève et enlace sa sœur.

	— Eh p’tite sœur ! Toujours un plaisir de te voir. Mais tu as grandi dis donc ! ironise-t-il, sans doute pour la taquiner. 

	Elle se sépare de son étreinte et son expression froide se transforme en tendresse.

	— Ah ah ah très drôle, répond-elle narquoisement. Depuis quand tu es arrivé ? lui demande-t-elle.

	Je m’approche aux côtés de Matthew mais elle ne me porte toujours aucune attention. 

	— Je suis arrivé il y a deux jours mais quand je suis passé voir maman, tu n'étais pas là.

	Matthew se tourne vers moi et elle daigne enfin poser ses yeux sur moi. Elle plisse les yeux comme si elle me jaugeait, mais pas d’une façon plaisante. 

	— Hailey, je te présente Lauren, ma sœur, et Lauren, je te présente Hailey, ma petite amie. 

	— Il fallait vraiment être aveugle pour ne pas le remarquer, dit-elle sur un ton sarcastique en me fixant droit dans les yeux.

	Elle paraît méfiante et je n'aime pas du tout le regard hostile qu'elle me lance, mais je ne me débine pas. Je ne la lâche pas du regard non plus. Et puis quoi encore ? Elle étire un sourire mais il n’est pas du tout sincère, puisqu’il n’arrive pas jusqu’aux yeux, puis me tend sa main. Je la lui serre à mon tour par politesse mais aussi parce que c’est la sœur de Matthew. 

	— Enchantée Hailey, me dit-elle.

	— De même, lui réponds-je en lui faisant comprendre que je ne suis pas dupe de son petit manège.

	— Bon, ce n'est pas que je m'ennuie, mais j'ai des choses à faire. Bye vous deux, nous dit-elle avant de disparaitre.

	Je ne sais vraiment pas ce qui vient de se produire, mais ce n'est pas tout à fait le genre de rencontre que j’imaginais. 

	— Ne t'en fais pas, elle est comme ça avec tout le monde. Elle se méfie. Je te l'ai dit que c'était une peste, non ? 

	Il tente de me rassurer mais je vois bien à sa mâchoire serrée que la réaction de sa sœur ne lui a pas plu. Quant à moi, je hausse les épaules et espère que ce ne soit pas seulement de moi qu'elle se méfie, parce que je crois que nous aurons un problème toutes les deux.

	— Si tu le dis, lui réponds-je faisant mine que ça ne me touche pas le moins du monde. 

	Theresa fait irruption au salon, un plateau de jus dans la main et une assiette de gâteau dans l'autre. Je décide d'oublier le petit incident avec Lauren et me lève rapidement pour l'aider en lui prenant les jus de fruits. Mais elle refuse mon aide, prétextant que ce n’est pas bon pour mon état.

	 

	***

	 

	Nous discutons de tout et de rien pendant plus d’une heure. Lorsqu’arrive le sujet de mes parents, je ne raconte que le minimum syndical et évite de parler du côté épineux de notre relation. Sa mère a un don pour me mettre aussitôt à l'aise. Je lorgne les gâteaux faits maison face à moi et ne me fais pas prier pour les engloutir. J'ai une de ces faims de loup ! Je ne suis pas le genre de personne à avoir un faible appétit. Bien au contraire. J’ai la chance d'avoir une morphologie qui ne me fait pas grossir alors je ne me prive de rien. C'est la seule chose bien que ma mère m'a léguée. Theresa me regarde, épatée par tout ce que j'ingurgite, je commence à me sentir gênée. Mince, lorsqu’il s’agit de gâteaux, je n’arrive pas à me retenir. Bordel, j’ai l’air d’une idiote !

	— Je suis désolée, j'avais vraiment faim, lui dis-je d’une petite voix tout en sentant mes joues s’échauffer.

	Elle éclate de rire et approche l'assiette un peu plus vers moi.

	— Tu n'as pas à être désolée. Au moins tu n'as pas l’air d’une fille qui se plaint d'avoir mal au ventre après avoir mangé une feuille de salade, plaisante-t-elle.

	J'éclate de rire.

	— Non, je serais malheureuse si j'en étais réduite à une alimentation de lapin, ajouté-je. Vos gâteaux sont absolument fabuleux.

	— Merci. C’est une recette de famille, m’avoue-t-elle. Mais elle n’est pas secrète, je te donnerai la recette, me dit-elle avec un clin d’œil. 

	Je la remercie. Il me tarde de pouvoir la reproduire. Nous sommes interrompus par la sonnerie du téléphone de Matthew. Il s'excuse et s'éclipse de la pièce. Theresa en profite pour se rapprocher plus de moi.

	— Hailey, je voulais te dire merci.

	Je souris, ne sachant pas trop pourquoi elle me remercie. Face à ma confusion, elle rit légèrement et s'explique.

	— Merci d'avoir rendu mon Matthew heureux. Depuis la mort d'Emily, il était comme éteint. Ce n'était plus le même jusqu’à maintenant. Je retrouve enfin cet éclat dans ses yeux et je sais que tu en es responsable. Donc merci, je suis vraiment heureuse que mon fils ait retrouvé le bonheur. Je sens que tu es quelqu'un de bien, de sincère et pas une de ces femmes seulement intéressées par son argent. 

	J’ouvre grand la bouche, surprise.

	— Oh oui, ma chère ! Beaucoup de femmes ont tenté de se rapprocher de moi dans le but d’atteindre Matthew et je sais que ce n’était pas désintéressé. Ton regard exprime énormément d’amour lorsque tu l’observes. 

	Je ne savais pas que mes yeux exprimaient autant mais je suis touchée par ses paroles. Évidemment, j'étais au courant pour son héritage, il m'en avait fait part lors de notre escapade dans l'Utah. Mais même sans argent rien de ce que j’éprouve pour lui n’aurait changé. 

	— Ça me va droit au cœur, Theresa, mais je vous assure que je n'ai rien fait de spécial. Je pense que... nous nous sommes trouvés au bon moment. Il m'a beaucoup aidée à surmonter mes… difficultés et je lui dois beaucoup. Pour ce qui est de son argent, je suis loin d'être intéressée et je compte être indépendante pour ne pas dépendre de Matthew.

	Même si elle vient de me dire qu'elle me croyait sincère, je ressens le besoin de mettre les choses au clair dès le départ.

	— C’est une bonne chose d’être indépendante, approuve-t-elle. Dans quel domaine aimerais-tu travailler ? 

	— À vrai dire, j'ai étudié la médecine mais je ne suis jamais arrivée jusqu'au diplôme. Disons que j’ai vécu quelques années difficiles. 

	Je m’interromps un instant avant d’en dévoiler la raison, je ne tiens pas à l’ennuyer avec toutes mes histoires.

	—  Mais mon rêve est de travailler dans le domaine de la danse comme par exemple professeur de danse classique.

	Elle me regarde l'air pensive et plisse les yeux semblant réfléchir à quelque chose. 

	— Tu as une expérience dans le domaine ?

	J’acquiesce.

	— J’ai suivi plusieurs années de cours de classique à Seattle et j’ai donné quelques cours à des enfants. 

	— Mmmh, je pourrai sans doute t'aider. Grâce aux nombreux galas auxquels j’ai participé avec mon époux, j’ai fait beaucoup de connaissances, notamment celle de la directrice de l'American Ballet Company. Je peux la contacter pour toi si tu veux.

	J'écarquille les yeux sous l’effet de surprise. L’American Ballet Company est la meilleure école de New-York et je connais suffisamment sa réputation pour savoir qu’ils sont extrêmement exigeants en matière de recrutement. Je doute d'avoir mes chances, mais le fait d'avoir un petit espoir est énorme. Je n'en reviens pas qu'elle me propose son aide. Je hoche frénétiquement la tête.

	— Euh... oui bien sûr. Oui, oui ce serait super ! m'exclamé-je, ne pouvant pas contenir ma joie.

	— Je ne te promets rien mais ça vaut le coup de tenter, me dit-elle avec un grand sourire.

	Je la remercie encore et encore quand Matthew nous rejoint.

	— J'ai raté quelque chose ? nous demande-t-il en nous regardant tour à tour, sa mère et moi. 

	— Oui, ta mère va m'aider à trouver un poste à l'American Ballet Company, tu te rends compte ?

	Il s'assied près de moi et m'embrasse sur la joue.

	— Mais carrément ! C’est une excellente opportunité et c’est un pas pour réaliser ton rêve, me dit-il, sincèrement content pour moi. 

	Il se lève et tend la main vers moi. 

	— Maman, ce n'est pas qu'on s'ennuie mais Hailey a besoin de se reposer et je dois absolument lui montrer où elle va vivre avant la tombée de la nuit. 

	Sa mère acquiesce en se levant pour nous dire au revoir. Je regarde ma montre et remarque que ça fait presque deux heures que nous sommes ici. Je n'ai pas vu le temps passé et j’ai adoré chaque minute écoulée avec elle mais je dois avouer que j'ai hâte de découvrir mon nouveau chez moi et de me détendre. Theresa m'enlace et me dit à l’oreille : 

	— Si tu as besoin de quoi que ce soit, n'hésite pas à me téléphoner. Je serai toujours là pour vous aider, Matthew et toi. 

	Je suis très touchée par sa gentillesse et lui rends son étreinte.

	— Merci, Theresa. À très bientôt.

	Matthew embrasse sa mère sur le haut du front et me prend par la main pour m'emmener vers la dernière étape de la journée... 

	 

	***

	 

	Son appartement, enfin... notre appartement se situe dans le coin le plus calme de Brooklyn, ce qui me rassure bien évidemment puisque je n’ai entendu que de mauvaises choses sur ce quartier. Mais en vérité, j’ai trouvé l’environnement très accueillant.

	Il s’arrête dans une petite allée gravillonnée et sort une télécommande noire de sa boite à gant. La gigantesque porte face à nous s’ouvre et j’y découvre plusieurs voitures luxueuses qui sont parfaitement alignées. Étonnée, je me tourne vers lui, bouche bée. Comme s’il avait compris la question que j’allais lui poser, il répond : 

	— Malheureusement, elles ne sont pas à moi mais aux voisins, précise-t-il en riant.

	Je me détends. Je le savais riche mais j’aurais été abasourdie de le savoir plus que ça. 

	— Ça t'aurait dérangée si je t'avais dit que ça m'appartenait ? ajoute-t-il 

	— Je ne sais pas… peut-être. Pour dire vrai, le luxe m’effraie parce que je suis habituée à vivre modestement, lui expliqué-je en toute honnêteté.

	     Ce qui est vrai d'ailleurs, je n'aurais vraiment pas aimé vivre en dépensant mon argent dans des choses futiles comme des voitures luxueuses... Et j’ai vu beaucoup de personnes sombrer à cause de l’argent. 

	— Je suis du même avis, renchérit-il. 

	Malgré tout, Matthew reste silencieux jusqu'à ce que nous prenions l'ascenseur. Il appuie sur le bouton du dernier étage. Je suis à l'autre bout de la cabine et nous nous faisons face en nous observant. Notre tension charnelle habituelle crépite dans l’air. Je reconnais chacun de ces signes qui nous anime ainsi que leur signification. Il confirme ma pensée lorsqu’il bondit sur moi et m'embrasse avec fougue.

	— Bordel, Hailey... Je t'aime, me dit-il en me déposant des baisers, pas si tendres que ça, dans mon cou. 

	J'ai le souffle tellement coupé qu'aucun son ne parvient à sortir de ma bouche. Des frissons parcourent chaque centimètre de mon corps. Il me fait cet effet à chaque fois qu’il pose ses mains sur moi. Le ding signifiant notre arrivée retentit. Il se détache de moi à regret, autant essoufflé par le désir que je le suis. Les portes s'ouvrent sur un petit corridor où se situe juste au bout une unique porte.

	— L'étage t'appartient ? Du même avis que moi, hein ? lui lancé-je en plaisantant et en faisant référence à ce qu’il m’a dit avant de monter. 

	Il me regarde d'un air navré.

	— Je sais que tu n'aimes pas le luxe mais je crois que tu n'auras pas d’autre choix que de t'y faire.

	Je ne dis rien et attends avec impatience de découvrir l'endroit où je vais vivre... à ses côtés. Il sort la clé de sa poche, ouvre la porte en grand et m'invite à entrer la première. Lorsque je pénètre, les lumières s'allument automatiquement comme par magie. Je n'ai tellement pas l'habitude de toute cette technologie que ça me fait sursauter. Il éclate de rire face à mon ignorance tandis que moi je me sens comme une fille qui vient de sortir de sa cambrousse.

	Mes pieds me portent lentement jusqu’au salon, enfin je pourrais même le qualifier d’immense salon. C'est moderne et tout le confort est là. Une grande table à manger, un canapé d'angle et un bar sur la droite. Wow ! Je vais vraiment vivre ici ?

	— Tu n'aimes pas ? me demande Matthew, inquiet. 

	Je sors de ma contemplation et me tourne vers lui, avec je crois, des yeux pleins d'étoiles. 

	— Tu plaisantes ? C'est magnifiquement classe. J'aime beaucoup, me réjouis-je.  

	— Ah bon ? Moi qui pensais que tu étais contre tout ce qui était luxueux, s’amuse-t-il. 

	Je lui donne une légère bourrade de l’épaule.

	— C’est vrai, mais comme tu l’as si bien dit : je n’ai pas le choix, non ? ris-je. 

	Je m’allonge avec exagération sur le grand sofa. Et je regarde le plafond, le sourire aux lèvres. Puis je me lève et lui demande de me faire visiter le restant de son loft. Il me désigne le long couloir d’un geste de la main. 

	— Fais comme chez toi puisque ça l'est désormais, me dit-il avec un sourire.

	Je réponds à son sourire et parcours l'appartement. Je suis chez moi, bordel ! Je me précipite, comme une petite fille le matin de noël, dans chaque pièce de la maison. La cuisine est ce qu’il y a de plus moderne et je m'imagine déjà préparer de bons petits plats. La salle de bain est juste majestueuse avec une immense baignoire. Oh là là ! Est-ce que je vais m’y habituer un jour ? Et en dernier la chambre, bon sang ! Je n'y crois pas, il y a un lit à baldaquin comme j'aime. Je crois que je n'aurais pas pu rêver mieux. Je suis tellement excitée que je plonge sur le lit et rigole toute seule comme une tarée. J'ai vraiment l'air d'une folle mais je m'en fiche, toutes les émotions de la journée retombent et je ne peux pas m'empêcher de rire.

	— Je suis ravi que ça te plaise, me dit-il en se posant sur le chambranle de la porte.

	Je me redresse sur les coudes et l'invite du regard à venir me rejoindre. Le sourire taquin qu’il arbore sur ses lèvres me fait comprendre qu’il saisit aussitôt le message. Son t-shirt disparaît rapidement avant de venir à moi. Cette journée n'aurait pas pu être plus parfaite...

	 

	***

	 

	Matthew est descendu pour nous préparer un repas, je suis face au miroir de la salle de bain. Je soulève mon t-shirt pour observer les bleus qui s’estompent. Ils s’étendent sur tout mon flanc gauche. Ces hématomes sont une sorte de blessure de guerre, me rendant forte et nostalgique à la fois. J’enfile un débardeur et un pantalon de yoga avant de sortir de la salle de bain. Je m'allonge sur le côté, enfouissant ma tête dans l’oreiller moelleux et gémis de bonheur. Je reste un petit moment dans cette position jusqu’à ce que l’enveloppe marron qui dépasse de mon sac attire mon attention.   Je me lève pour aller la chercher et m'assieds en tailleur sur le lit. Je la déchire consciencieusement. Mon cœur bat la chamade mais je n’hésite pas. J’inspire et déplie délicatement la lettre. 

	 

	 « À toi, celle qui a la chance de lire cette lettre,

	Si cette lettre est ouverte un jour, cela voudra dire qu'il a enfin trouvé une femme importante dans sa vie. Et je suis heureuse que ce soit toi. S'il te l’a donnée, sache que c’est parce que tu es parfaite à ses yeux. Et c'est tout ce qui compte pour moi. Je souhaite qu'il soit heureux. Je ne te connais pas mais je veux te dire que Matthew est un homme aimant et qu'il prendra soin de toi du mieux qu'il pourra dans le quotidien. Je ne suis plus de ce monde malheureusement alors j'aimerais que tu veilles sur lui à ma place. Essaye de faire le maximum pour qu'il ne soit plus triste de ma perte. Je sais que Matthew a souvent des réactions de connard, je pense que si tu es avec lui, tu as dû t'en rendre compte mais il ne le fait pas volontairement et si un jour il te fait souffrir, rappelle-toi de ce que je vais t'écrire : Matthew t'aime et il faut que tu sois patiente avec lui. Je te jure qu'il en vaut la peine.

	Quand je lui ai annoncé ma maladie, il a très mal réagi. J'ai cru mourir lorsqu’il m'a laissée plantée devant chez moi mais il est revenu et a fait de chaque instant de ma vie, jusqu'à ma mort, un moment parfait. Je ne sais pas comment il s'y est pris mais j'en avais presque oublié que j’étais malade. Je t'envie d'être auprès de lui et j'aurais aimé prendre soin de lui encore et encore mais comme je ne suis plus là, je me réjouis que quelqu'un d'autre soit là pour le faire. S'il te plait ne le fais pas souffrir, c'est tout ce que je te demande. Aime-le autant qu'il t'aime, et si ce n'est plus encore...

	Je vais maintenant t'avouer les petites choses qu'il aime et qu'il n'aime pas. Il ne faut pas oublier que les petits détails peuvent être utiles. Il aime qu'on lui caresse les cheveux surtout quand il regarde la télévision, il aime aussi les pâtes à l'italienne. Il les aime tellement que je peux te dire qu'au bout d'un moment, je ne pouvais plus les voir en peinture. Mais ce qu'il aime par-dessus tout, c'est qu'on lui porte beaucoup d'attention. Il n'a pas tellement confiance en lui et il aime être rassuré tout le temps. Tu verras que parfois, il aura besoin de moments de solitude et dans ces cas-là, il part voir ses amis. Tu verras, ils sont géniaux ! Ils me manquent déjà. Enfin bref ! Ce qu'il n'aime pas, c'est qu'on touche à sa voiture. Sa voiture, c'est sacré !

	 

	J'éclate de rire toute seule. Ça, j'ai pu m'en rendre compte par moi-même à de nombreuses reprises. 

	 

	Et par-dessus tout, il déteste le mensonge, c'est quelque chose qu'il a du mal à pardonner. Te voilà prévenue. C'est un conseil d'amie et je ne veux que votre bien. Merci à toi d'avoir réussi à entrer dans son cœur. Continue de le remplir d'amour.

	Je vous souhaite une très belle histoire.

	Adieu.

	Emily. »

	 

	Je dépose la lettre sur le lit et essuie quelques larmes qui coulent. Je suis tellement émue par ses mots ! C’est d'une telle simplicité que je n'aurais pas pensé qu'elle était mourante. Ça en est presque déroutant. Elle avait l'air d'être une fille pleine de vie et très amoureuse de Matthew. J'aurais tellement aimé la connaître et je suis certaine que nous aurions pu devenir amies. Bien sûr dans d'autres circonstances et n'ayant pas Matthew en commun, cela va de soi. Je replie soigneusement la lettre et la dépose dans le petit tiroir de la table de chevet.

	J'essuie mes larmes du revers de ma main et me lève, bien décidée à profiter de chaque instant que la vie m'offre. D’un pas rapide, je rejoins Matthew dans la cuisine et l'enlace fort par l'arrière. Il dépose sa cuillère de sauce tomate et se retourne.

	— Tu as pleuré ? me demande-t-il en me scrutant avec inquiétude. Dis-moi ce qu'il t'arrive.

	Je lui fais un large sourire et mon cœur frémit quand je vois son visage plein d'amour s’en faire pour moi. C'est mon homme que j'ai en face de moi... L'homme qui m’a sortie des bas-fonds et avec qui j'ai envie de passer le restant de ma vie.

	— Je n'ai rien... C'est juste que je suis heureuse... Tu me rends heureuse. Je t'aime.  

	Il m'embrasse à pleine bouche tout en éteignant la gazinière à l'aveugle avant de m’emmener dans la chambre...

	Notre route nous a apporté l'espoir d'une vie meilleure et à présent, je me sens plus libre. Je suis consciente que toute liberté a un prix, la cage n’est jamais bien loin, et je sais aussi que tout ne sera pas de tout repos car je devrais faire face un jour ou l'autre à mes démons. Mais, maintenant ? Je profite du moment présent et savoure chaque instant à ses côtés.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	Hailey

	 

	 

	Un mois plus tard…

	 

	La musique résonne entre les quatre murs de ma chambre, je m’observe dans le miroir tout en ondulant des hanches au rythme de la musique. Je souligne mon regard avec un peu de khôl afin de finaliser mon maquillage. Ce soir, nous avons un dîner de famille chez la mère de Matthew. Je ne l’ai pas revue depuis notre rencontre mais nous sommes tout de même restées en contact par téléphone. Elle est adorable avec moi et toujours la première à prendre de mes nouvelles. Elle a insisté pour que nous sortions toutes les deux mais Matthew souhaitait que l’on se terre dans l’appartement. Je pense que nous avions vraiment besoin de se retrouver seule à seul afin de se connaître un peu plus. Ma belle-mère l’a très bien compris et l’a respecté. Ma belle-mère… C’est toujours étrange pour moi de me dire que la mère de Matthew est ma belle-mère.

	Pendant ce mois, nous nous sommes octroyés, je dirais, une sorte de « lune de miel ». Nous sommes restés rien que nous deux et lorsqu’on en avait marre de rester enfermés, il en a profité pour me faire visiter la ville. Les douleurs se sont rapidement estompées et la plaie sur mon ventre a rapidement cicatrisé. Le soulagement a été total lorsque l’on m’a retiré mon plâtre.     

	J’accroche mes boucles d’oreilles et pouffe de rire en me remémorant le jour où nous étions sur le pont du Ferry en direction de Staten Island. Malgré le soleil qui tapait fort, le pont était vide. J’étais en pleine contemplation de la Statue de la Liberté qui se dressait fièrement devant moi lorsque mon smoothie m’a glissé des mains. J’ai observé, à regret, mon délicieux nectar se répandre sur le sol. Au moment où une vieille femme afro américaine a ouvert la porte pour accéder à la passerelle, Matthew s’est mis à se plier en deux au-dessus du liquide, faisant semblant de vomir. Horrifiée, la femme a poussé un petit cri et est rentrée aussitôt à l’intérieur. J’étais vraiment mal à l’aise tandis qu’il était mort de rire en voyant ma mine déconfite. Et lorsque l’homme d’entretien est arrivé pour nettoyer, je me suis aussitôt confondue en excuses en lui expliquant que c’était seulement du jus de fruit. Matthew s’est justifié en me disant qu’il voulait être seul avec moi sur ce pont. J’ai été très touchée par ce geste même si j’étais affreusement gênée.   

	Je me suis malgré tout vengée le soir même en me basant sur un aveu qu’il m’avait fait quelques jours plus tôt. Il s’avère que Mister Matthew a honte d’acheter du papier toilette en magasin et envoie toujours quelqu’un le faire à sa place. C’est là que mon idée diabolique s’est mise en place. En effet, lorsque nous sommes allées au supermarché, j’ai brandi le plus gros paquet de papier toilette qui puisse exister et lui ai demandé haut et fort : « Matthew ? Ça te va cette épaisseur ? ». L’expression qu’arborait son visage à ce moment-là en valait le détour. C’était l’une des journées les plus folles que nous avions passées. 

	Le sourire aux lèvres, je contemple mon immense chambre. Les murs couleur taupe s’accordent parfaitement au mobilier noir. Le lit est si gigantesque que l’on pourrait s’y perdre. Mais j’adore ! J’ai encore un peu de mal à réaliser que cet appartement est aussi le mien. Il a tenu à ce que j’y apporte ma petite touche déco pour que je puisse m’y sentir bien. Ce petit interlude nous a fait beaucoup de bien. Nous avons pu apprendre pleins de petits détails sur nos vies respectives. Aujourd’hui, c’est comme si nous n’avions plus de secrets l’un pour l’autre. 

	Notre bulle a simplement été parfaite mais il est temps maintenant d’affronter la vie réelle et commencer à me remettre en selle. Je suis décidée à prendre un nouveau départ pour réussir ma vie. Première étape : chercher un boulot. Theresa m’a promis de m’aider, mais je compte également postuler ailleurs. Une autre résolution que j’ai prise : celle de reprendre la course à pied pour préparer mon cardio. Mon homme s’est proposé de m’accompagner pour me motiver et je ressens une certaine excitation à reprendre ma vie en main. Mais le plus important pour moi est de reprendre la danse et je me remémore la promesse que j’avais faite à Matthew lorsque nous étions dans l’Utah, celle de lui faire une petite chorégraphie personnelle. Une idée me trotte dans la tête mais je la laisse mûrir pour lui offrir un spectacle inoubliable. 

	Avec la paume de la main, je lisse ma robe noire et vérifie une dernière fois que tout est parfait. Je suis en train de ranger tous mes vêtements éparpillés sur le lit lorsque je sens une paire de bras qui m’enlace par derrière. Je sursaute légèrement et souris en me retournant aussitôt pour embrasser l’homme qui m’a sauvé de ma vie misérable. 

	— Tu m’as l’air de très bonne humeur aujourd’hui, constate-t-il en m’embrassant dans le cou.

	— Plus que ça même. Je suis heureuse. 

	Je gigote et ris lorsque son souffle me chatouille la nuque. Ses mains glissent le long de mes bras. Il sait que ces gestes ne font qu’enflammer mon désir pour lui. Je ne me suis jamais sentie aussi bien dans les bras d’un homme et je ressens comme une sensation de vide quand il s’interrompt. Il me regarde avec son air taquin, devinant parfaitement mes pensées, et éclate de rire lorsque j’esquisse une moue déçue. Il dépose un chaste baiser sur mes lèvres et sort quelque chose de sa poche. 

	— Ce ne sera que partie remise bébé, me dit-il, les yeux pétillant d’une drôle de lueur. Nous devons partir chez ma mère mais pas avant de t’avoir donné ça. 

	Il prend une de mes mains, paume tournée vers le plafond et y dépose une boite carrée de taille moyenne. Ce qui me rassure d’un côté, parce que si c’était plus petit, j’aurais pu imaginer une demande en mariage. Non pas que je sois contre mais c’est beaucoup trop tôt pour ça. 

	— Ouvre-la, m’ordonne-t-il gentiment. 

	Tremblant légèrement, je m’exécute. L’écrin s’ouvre sur un magnifique collier fin et étincelant.

	— Matthew, c’est… sublime. Ça brille tellement que j’ai l’impression d’avoir des diamants dans les mains. 

	— Parce c’en est, me répond-il. 

	J’ai un hoquet de surprise et frémis de plus belle. Je le regarde bouche bée. 

	— Mais tu es fou ! Ça a dû te coûter une fortune. 

	Il ne me répond pas et moi je ne trouve pas les mots. Je reste pantoise, tremblante, mon regard est incapable de se détacher du bijou. C’est la première fois que l’on m’offre quelque chose d’aussi beau et d’aussi précieux. Le modèle est juste parfait et c’est exactement ce que j’aurais pu me choisir moi-même si j’en avais les moyens. Comme s’il lisait dans mes pensées, il me répond :

	— Ma mère m’a aidé à choisir, m’explique-t-il en me le reprenant des mains avec douceur. 

	Mes yeux se remplissent de larmes. C’est malin ! Maintenant je vais devoir recommencer mon maquillage. 

	— Je t’aime, lui dis-je en me jetant sur ses lèvres. 

	— Je t’aime aussi, me répond-il dans un souffle. Tourne-toi.  

	Je pivote face au miroir, puis il ramène mes cheveux sur le côté et me place le bijou autour du cou. Les pierres sont froides au contact de ma peau brûlante mais le rendu est juste éblouissant. 

	— Matthew, je l’adore mais c’est trop ! Tu ne peux pas dépenser ton argent pour m’offrir des choses hors de prix, d’accord ? Ça me gêne et… 

	Il me fait taire avec son index posé sur ma bouche comme il fait toujours lorsque je commence à trop parler. 

	— J’aime te faire plaisir et tu mérites de porter quelque chose d’aussi sublime que toi, dit-il en replaçant mes cheveux et en m’effleurant la nuque au passage, ce qui me procure de délicieux frissons. Ces diamants sont parfaits pour ta peau délicate. 

	Je réalise à quel point cet homme est merveilleux et je me demande comment ne pas tomber un peu plus amoureuse quand il me susurre ce genre de paroles à l’oreille… 

	 

	***

	 

	C’est avec un bouquet de fleurs à la main que nous arrivons chez Theresa. C’est vraiment bizarre, je suis aussi tendue que la première fois. Seulement aujourd’hui, cette rencontre me semble un peu plus officielle. Il y a tout de même un point qui me chagrine en ce qui concerne cette soirée. Lauren sera présente et je dois l’avouer, ça me stresse beaucoup étant donné que le premier contact n’est pas très bien passé. Enfin, peut-être que ce soir ça se déroulera mieux. 

	Nous pénétrons main dans la main à l’intérieur de la maison. Une délicieuse odeur nous accueille. En entendant la porte claquer, Theresa se précipite vers nous, les bras grands ouverts, puis viens m’enlacer avec force avant d’embrasser son fils sur la joue. 

	— Je suis tellement heureuse de vous revoir tous les deux. Hailey tu es encore plus belle que la dernière fois. Tu es rayonnante, me complimente-t-elle en regardant le collier de diamant.

	Je rougis et lui retourne le compliment. J’aime beaucoup cette femme et l’attention qu’elle me porte. Elle est comme la mère aimante que je n’ai jamais eue. À cette pensée, une vague de tristesse m’envahit. D’une certaine façon, j’envie Matthew qui a eu beaucoup de chance de grandir dans cet environnement familial rempli d’amour et de tendresse. Il se rend compte que je me suis figée.

	— Ça va ? s’enquiert-il discrètement à mon oreille.

	J’acquiesce en lui offrant un sourire rassurant. 

	Theresa nous invite à nous rendre dans la salle à manger. La table est déjà dressée, je ne sais pas ce qu’elle nous mijote mais ça sent divinement bon. Mon estomac gronde d’impatience. Mon stress ne s’est pas tout à fait évanoui mais je me sens déjà plus à l’aise.

	— Lauren ne devrait plus tarder, nous annonce-t-elle. 

	Matthew se renfrogne soudainement.

	— Elle est encore avec ses amis ? s’exclame-t-il avec un mélange de contrariété et d’inquiétude dans la voix en insistant sur le mot « amis ». 

	Sa mère soupire et hausse les épaules avec lassitude. Elle semble dans le même état que son fils. Je n’ai aucune idée de ce qui se passe avec Lauren mais j’ai un mauvais pressentiment. 

	— Passons à table. Ça la fera sans doute venir plus vite, nous dit-elle en essayant de calmer la tension survenue subitement dans la pièce. 

	Je m’installe aux côtés de Matthew qui me prend la main et me dépose un baiser dessus. Cet homme est si génial et attentionné avec moi que je me surprends, parfois, à me demander si je le mérite vraiment. Les minutes passent et l’atmosphère se réchauffe peu à peu. Nous rions et passons du bon temps jusqu’à l’arrivée de Lauren qui refroidit l’ambiance plus vite qu’elle est montée.

	— Salut tout le monde ! dit-elle avec désinvolture en pénétrant dans la salle à manger

	Elle est vêtue d’une longue jupe fleurie et d’un débardeur noir. Ses cheveux sont relevés et laissent entrevoir des écarteurs d’oreilles. Son look est assez particulier mais je trouve que ça lui va plutôt bien. Elle parait de meilleure humeur que la dernière fois. Un homme, aux cheveux mi-longs et piercings en tous genres sur son visage, apparaît à ses côtés. C’est peut-être son petit ami, me dis-je. Par politesse, je me lève pour aller les accueillir. Elle me salue brièvement en me gratifiant d’une accolade ultra rapide. Son petit ami, par contre, est un peu trop amical à mon gout et sa façon de me regarder me rend aussitôt mal à l’aise. Matthew vient glisser son bras autour de ma taille et me rapproche à lui d’un geste possessif en le fixant d’un air mauvais. 

	— Ah Lauren, te voilà ! Nous attendions plus que toi.

	Theresa qui s’était éclipsée dans la cuisine se fige à la vue du petit ami de Lauren. Sa surprise m’indique qu’elle ne s’attendait pas à recevoir un autre convive. Quoi qu’après réflexion, le nombre de couverts aurait dû me mettre la puce à l’oreille. Je m’empresse de lui apporter mon aide en lui ôtant le plat des mains. Elle tente difficilement de reprendre une contenance mais son embarras est palpable. Elle interroge sa fille du regard.

	— Tu aurais dû me prévenir que tu invitais quelqu’un, lui dit Theresa sur le ton d’un reproche. 

	— Oh, ça s’est fait à la dernière minute. Et puis, je trouvais que c’était le moment idéal pour vous présenter Seth, mon petit ami ! 

	Je pose rapidement le plat au centre de la table et rejoins Matthew qui semble très tendu. C’est surtout le regard qu’il pose sur Seth qui me rend nerveuse. Tout ça ne sent pas bon. Il s’inquiète pour sa sœur et je peux le comprendre, car ce mec ne m’inspire pas du tout confiance à moi non plus. Il semble un peu trop en confiance pour quelqu’un qui rencontre sa belle-famille pour la première fois. Je caresse le bras de mon homme pour tenter de le détendre mais ça ne semble lui faire aucun effet. Il ne bouge pas d’un poil. Je sens que sa mère est très contrariée de ne pas avoir été avertie plus tôt et à en juger par le sourire narquois de Lauren, j’ai l’impression que c’est une provocation de sa part.

	— Très bien ! Installez-vous, je reviens dans une seconde. 

	Elle tourne précipitamment les talons et repart dans la cuisine. La tension est à son comble. Et ben ! Quelle entrée !

	Lauren embrasse Seth, comme si elle n’était pas consciente de la gêne qu’elle vient de créer, et le prend par la main pour s’installer à table. Toujours silencieux, Matthew s’assoit à son tour et ne lâche pas ce Seth du regard. L’animosité entre eux deux est tellement tangible que j’ai l’impression qu’ils vont se sauter dessus d’un instant à l’autre. Matthew le fusille du regard tandis que son adversaire affiche un air fomenteur. Je presse légèrement la cuisse de mon homme, qui aura au moins eu le mérite de lui faire détourner le regard. Je lui souris pour tenter de le détendre auquel il répond, crispé. Le silence devient pesant, et je suis prête à parier que ma chère belle-sœur prend un plaisir fou dans cette situation. Que cherche-t-elle à faire ? Je n’ai pas demandé à Matthew qu’il m’en dise plus afin de ne pas paraître trop curieuse mais si je dois subir cette tension à chaque réunion de famille, il devra me fournir une explication sur ce qu’il se passe. 

	Le temps s’écoule et toujours pas de Theresa. Je suis persuadée que quelque chose ne va pas. Instinctivement, je me lève de ma chaise pour aller la rejoindre. 

	— Où vas-tu ? me demande Matthew en agrippant ma main.

	Je me penche vers lui et lui dépose un baiser sur la joue. 

	— Ne t’inquiète pas, je reviens. Je vais voir si ta mère a besoin d’aide, lui réponds-je. 

	— Merci, me dit-il, reconnaissant.

	Je lui fais un clin d’œil et hoche la tête avant de partir dans la cuisine. Je frappe légèrement à la porte pour m’annoncer. Elle est dos à moi, ses deux mains appuyées contre le plan de travail et la tête basse. 

	— Est-ce que tout va bien ? m’enquiers-je.

	Elle se retourne et essuie rapidement ses larmes en me souriant légèrement.

	— Tout va bien, ne t’en fais pas. J’avais juste une poussière dans l’œil.

	Je ne suis pas dupe et elle le sait très bien mais j’opine. Faire semblant a été l’une de mes spécialités à l’époque. Et puis, je ne tiens pas à me mêler de ce qui ne me concerne pas et la mettre mal à l’aise. Ça me fend le cœur de constater que malgré les apparences d’une famille parfaite se cachent quelques zones d’ombres. Cela n’augure, malheureusement, rien de bon. 

	— Est-ce que vous avez besoin d’aide ? proposé-je. 

	— Tu peux me tutoyer si tu veux. J’ai l’impression d’être une vieille femme lorsque tu me vouvoies. 

	Je glousse. 

	— Très bien alors… as-tu besoin d’aide ? répété-je.

	— Si tu veux bien prendre ce plat-ci, dit-elle en me désignant un immense plat de pommes de terre. Je m’occuperai du reste. 

	Je le saisis et m’apprête à repartir au salon quand elle m’interrompt. 

	— Hailey ? 

	Je me retourne vers elle. 

	— J’ai une nouvelle à t’annoncer pendant le repas. 

	Je fronce les sourcils, surprise mais aussi curieuse de savoir ce qu’elle a à m’annoncer. Je hoche la tête et retourne à table. Theresa me rejoint quelques secondes plus tard avec deux autres plats dans les mains. Elle semble avoir repris contenance et affiche un grand sourire aimable malgré ses yeux tristes.

	— Très bien. Servez-vous parce que ça refroidit vite. 

	L’ambiance semble se détendre un peu. Qui aurait cru qu’un délicieux diner aurait réussi à délier les langues ? Lauren raconte ce que son frère a raté lorsqu’il était en plein périple. Elle continue ses études de stylisme et explique qu’elle débute dans la création de sa propre ligne de vêtements. Elle en parle avec tellement de passion que je découvre une autre Lauren. Elle paraît joyeuse enfin peut-être un peu trop, comme si elle n’était pas dans son état normal. Enfin, ce n’est pas comme si je la connaissais bien. 

	Matthew n’a pas décroché un mot du repas et son mutisme commence à m’inquiéter. Il me caresse la main pour me rassurer qu’il va bien mais je sais bien que c’est faux. 

	— Hailey… Alors la vie à New-York te plaît ? me demande Lauren.

	J’ouvre la bouche et la referme, surprise qu’elle m’adresse enfin la parole personnellement et qu’elle s’intéresse à moi sans me lancer de regard hostile. Je l’ai peut-être mal jugée après tout.

	— À vrai dire, Matthew m’a fait visiter les endroits les plus touristiques, lui réponds-je. Je n’ai pas encore eu le temps de prendre mes marques. 

	Theresa se racle la gorge. 

	— À ce propos… Hailey, j’ai une excellente nouvelle pour toi, m’annonce Theresa. J’ai eu Mme Jenkins au téléphone, la directrice de l’école de danse, il y a deux jours. Une de ses professeurs va prendre son congés maternité donc il y a un poste de remplacement à pourvoir. Je lui ai parlé de toi et elle accepte de te recevoir pour un entretien mais aussi de voir tes capacités de danseuse lors d’une audition. Il y aura trois personnes pour faire ton appréciation. 

	J’ai un hoquet de surprise et plaque ma main sur ma bouche. 

	— C’est formidable ! se réjouit Matthew, soudain de meilleure humeur, en m’embrassant sur la joue. 

	Je me lève et me précipite vers Theresa pour l’enlacer tellement je suis contente. C’est une chance inespérée d’avoir un entretien pour un poste dans cette école. 

	— Et bien, vive le piston ! lance Lauren, devenue soudainement acerbe. 

	Je suis piquée par le ton de sa voix et tourne aussitôt mon regard vers elle. Son regard désagréable est de nouveau présent. Qu’est-ce qu’il lui arrive ? C’est quoi son problème avec moi ? Elle croise ses bras contre sa poitrine et me dévisage étrangement. 

	— Lauren ! s’offusque sa mère. 

	Je l’interromps en posant doucement ma main sur son épaule. 

	— Ce n’est rien… J’aimerais beaucoup entendre ce que Lauren a à me dire… dis-je calmement. 

	Je me rassieds tout en ne la lâchant pas du regard. Je place mes mains tremblantes contre mes cuisses pour ne pas lui montrer que ça me touche. Matthew se lève, faisant grincer la chaise contre le plancher en bois, et la défie du regard. J’aurais dû me taire mais je devais savoir ce qu’elle a contre moi. Lauren se lève vivement à son tour.

	— Mon problème, c’est que c’est une petite arriviste, s’écrit-elle en me pointant du doigt. Ça se sent à 100 km à la ronde ! Elle en veut à ton fric, Matthew. Ouvre les yeux, merde ! crie-t-elle. Comme par hasard, on ne sait rien de sa vie, elle ne possède plus rien et oh, elle trouve un gentil petit pigeon qui a justement un petit compte en banque bien garni ! (Elle se tourne vers moi.) C’est facile la vie pour toi maintenant, non ? En tout cas, tu ne remplaceras jamais Emily, tu m’entends ! 

	Ses paroles me font l’effet d’une gifle. Aucun mot n’arrive à sortir de ma bouche tellement je suis choquée par ce qui vient de sortir de la sienne. Un sanglot se bloque dans ma gorge tandis que je retiens difficilement mes larmes. Je ne lui ai rien fait pour qu’elle s’en prenne à moi de cette façon et je ne comprends pas du tout cette attaque gratuite. 

	— Lauren, ça suffit ! lui crie Matthew, le visage rouge de colère. Ferme-la ! Tu ne sais pas ce que tu dis ! Et tu crois que ton petit ami est un modèle ? Regardez-vous !

	Il s’interrompt et secoue la tête avec désolation. 

	— Tu as changé, Lauren, je ne te reconnais plus !

	Un voile de tristesse apparaît dans les yeux de sa sœur avant qu’il se transforme en colère. Abasourdie, Theresa regarde sa fille comme si elle avait une étrangère devant les yeux. La déception se voit sur son visage. Lauren nous observe tour à tour, le visage tendu par la fureur. 

	— Bon et bien je vois que je suis de trop dans votre nouvelle petite famille parfaite ! Allez viens, Seth, on se casse, dit-elle en tirant son petit ami par le bras. 

	En revanche, ce dernier semble trouver la situation hilarante au vu du sourire sur son visage. 

	Matthew a la mâchoire et les poings qui se resserrent. Je sens qu’il s’apprête à lui sauter dessus mais je m’approche rapidement de lui et le caresse pour l’apaiser. Je ne tiens pas à ce que ça dégénère à ce point. 

	Theresa éclate en sanglots, Lauren semble se moquer royalement de la situation puisqu’elle quitte la pièce sans un au revoir, même si ça aurait été totalement déplacé maintenant. À bout de force, je me laisse tomber sur ma chaise. 

	Matthew se précipite vers la sortie. Je me lève et presse le pas pour le retenir pour éviter d’envenimer les choses mais quand je pose ma main sur son bras, il tourne un regard furieux vers moi qui me stoppe net. 

	— Non Hailey, elle est allée trop loin. Je dois lui parler maintenant, dit-il en se radoucissant légèrement voyant qu’il m’effraie. 

	Je relâche ma prise et acquiesce. Voyant Theresa désemparée, je m’assieds à côté d’elle et tente de la consoler du mieux que je peux. Les paroles de Lauren résonnent encore dans ma tête. Je n’en reviens pas qu’elle me prenne pour une arriviste. Si elle savait par quoi je suis passée, je pense que ça lui donnerait matière à lui fermer sa bouche. Sauf que je n’ai pas besoin de son empathie, je ne lui dirai jamais rien de ma vie. Si elle ne souhaite pas me connaître eh bien tant pis ! Je n’ai pas besoin d’elle. 

	Pour une deuxième rencontre, je dirais que celle-ci mérite la palme d’or des rencontres familiales foirée ! 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 6

	 

	Matthew

	 

	 

	Je sors de la maison en quatrième vitesse pour rattraper ma sœur afin de m’expliquer avec elle. Je dois comprendre la raison de son comportement, même si ce n’est pas du tout excusable. Ce n'est pas ma sœur qui était face à moi ce soir, mais une version complètement différente. Elle n'avait aucun droit de s'en prendre à Hailey de cette façon et je ne peux pas laisser passer ça. Je regarde partout et accélère le pas lorsque je finis par les apercevoir tous les deux. Bordel ! J'ai envie d'éclater la gueule de ce petit merdeux ! Je suis sûr qu'il n'est pas totalement étranger au changement de ma sœur.

	— Lauren ! crié-je.

	Elle tourne la tête dans ma direction en me lançant un regard froid mais ne s’arrête pas. Je lui cours après et empoigne son bras quand j’arrive à sa hauteur, ne lui laissant pas le choix de s’arrêter. 

	— Lâche moi ! s’égosille-t-elle.

	Son connard de petit copain tente de s'interposer.

	— Ne te mêle pas de ça ! Crois-moi, tu risques de le regretter, le menacé-je en lui lançant un regard mauvais.

	Il s'écarte en levant les deux mains devant lui et accuse les insultes de ma sœur lui reprochant sa lâcheté. Je reporte mon attention sur ma petite sœur.

	— Qu'est-ce qu'il t'arrive ? Je ne te reconnais plus. La sœur que j’ai connue avant de partir n'aurait jamais réagi comme ça. Je peux savoir quel est ton problème ? lui demandé-je en relâchant son bras.

	Elle se frotte le bras et regarde l'autre merdeux.

	— C'est bon, attends-moi dans la voiture, j'arrive, lui dit-elle, excédée.

	Elle se retourne vers moi, croise ses bras devant sa poitrine et me regarde d'une façon désinvolte.

	—  J’ai changé, Matthew. Merde, que veux-tu que je te dise ? Que je t’en veux lorsque tu nous as lâchés, c’est ça ? Eh bien oui, je t’en veux !

	Son regard blessé me brise le cœur. 

	— Je sais que tu avais besoin de prendre du temps pour assimiler la mort d’Emily. Tu étais là physiquement mais à l’intérieur tu étais vide. Tu ne sais pas l'enfer que l'on a vécu maman et moi, à essayer de te redonner goût à la vie. On s'est inquiétées pour toi et c'était comme si j'avais perdu un autre membre de la famille. Papa nous a quittés et toi aussi en quelques sorte. J'avais besoin de mon frère. Après ça, tu es parti faire ton road trip et moi j’ai eu… quelques problèmes mais tu n'as pas été là pour moi. 

	J’essaie de digérer tout ce qu’elle vient de me balancer. Ça fait foutrement mal. Mais c’est la vérité, sauf qu’à l’époque je n’étais pas conscient que mon absence aurait pu les toucher autant. 

	— Je suis là maintenant. Tu as eu quel genre de problème ?

	Elle soupire et arbore un air triste.

	— Peu importe, Matthew. C’est trop tard maintenant. Seth et mes autres amis ont été là pour moi, dit-elle en désignant la voiture derrière elle. Peut-être que tu n'aimes pas ce que je suis devenue mais je suis comme ça ! Et c'est en partie de ta faute ! s’écrie-t-elle en retenant ses larmes.

	Ses paroles me font l'effet d'un coup de poing dans l'estomac. Je la fixe en repensant à ces dernières années où je n'étais devenu que l'ombre de moi-même. C'est vrai que j'ai beaucoup délaissé ma famille. J’étais perdu. Et quand j'ai annoncé mon projet de partir sillonner les routes, ça a été le coup de massue pour elles. Malgré sa tristesse, ma mère a compris mon choix et m’a donné sa bénédiction. Elle a raison, je les ai lâchées, mais ça n'explique pas son comportement de ce soir.

	— OK ! Je l’admets, j'ai fait une erreur en vous laissant tomber et en agissant comme un égoïste. Je n'en suis pas fier, mais je ne vois pas en quoi Hailey est responsable. Si tu as des comptes à régler, fais-le avec moi mais laisse-la en dehors de nos histoires.

	— Je ne lui fais pas confiance. J'ai peur qu'elle en veuille à ton argent. J'ai le droit de m’inquiéter pour toi quand même, non ? Et puis... je n'arrive pas à oublier Emily moi non plus. J'ai aussi du mal avec le fait que tu la remplaces, m'avoue-t-elle en lâchant ses bras le long de son corps.

	Ma sœur adorait Emily. Elles étaient vraiment proches toutes les deux. Elle a été autant affectée par sa mort que je l'étais moi-même. J'ai été égoïste de ne penser qu'à ma peine jusqu'à en oublier qu'elle aussi en souffrait. Je m'assieds sur les escaliers d’une maison voisine, imité par Lauren. Elle pose sa tête sur mon épaule. Je la connais assez pour savoir que c'est sa façon à elle de se faire pardonner et je passe mon bras par-dessus ses épaules. 

	— Je n'oublierai jamais Emily, tu sais. Hailey l'a bien compris et elle accepte ça. Elle est au courant aussi pour mon héritage mais elle s'en fiche complètement. La preuve, elle veut travailler pour rester indépendante. Et pour son passé, si elle reste discrète, c'est qu'elle a une bonne raison. Ce n'est pas à moi de t'en parler mais si tu tiens à la connaître, il faudrait d'abord que tu arrêtes de la juger... Tu verras, c'est une fille super et elle me rend heureux.

	Elle relève un regard triste vers moi et se pince les lèvres.

	— J'avoue avoir peut-être été un peu dure avec elle ...

	— Un petit peu ? lui dis-je en relevant un sourcil amusé par son excuse timide.

	— Bon OK ! J'ai largement dépassé les bornes. J'irai m’excuser mais pas ce soir, je ne sais pas si j'arriverais à trouver les mots justes, me dit-elle avant de se relever.

	Elle m'embrasse sur la joue et repart en direction de la voiture de son connard de mec. 

	— Fais attention à toi, lui dis-je. 

	Je n'ai pas eu le temps de lui dire ce que je pensais de ses fréquentations. Mais elle s'est ouverte à moi sur ce qui la tracassait et c'est déjà un grand pas. 

	Lorsque je pousse la porte d’entrée, des éclats de rire m’accueillent joyeusement. Je pénètre dans le salon et y découvre Hailey et ma mère en train de regarder une vidéo de moi petit. Bordel ! Pas cette vidéo ! Nooon !

	Hailey semble percevoir que je suis entré dans le salon puisqu'elle tourne la tête dans ma direction et éclate de rire.

	— Je ne savais pas que tu étais aussi bon danseur, me dit-elle, hilare.

	Je regarde ma mère avec un agacement mêlé à de la gaieté. Cette vidéo devrait vraiment rester enterrée au fin fond d’une forêt. On m’y voit à l’âge de 5 ans en train de danser à poil sur une musique des Rolling Stones. Si ce n’était pas moi sur cette vidéo, j’aurais pu trouver ça hilarant mais quand ça désigne sa propre personne, ça l'est moins.

	— Maman ! Je vais finir par brûler cette vidéo si tu n’arrêtes pas de lui montrer ! lui dis-je, mi fâché mi amusé.

	— Oh non ce serait dommage ! ajoute Hailey entre deux fous rires.

	Je m'installe entre mes deux femmes et regarde, avec elles, le restant de la vidéo. Une chance pour moi, ma petite chorée ne dure que quelques minutes. La suite me rend plus nostalgique quand je me revois avec mon père et ma mère à l’époque où tout était parfait. Lauren encore bébé et mon frère aussi sont présents sur ces vidéos. Cette famille heureuse me manque énormément, je donnerais cher pour retourner dans cette partie de ma vie. Ma mère sourit pour masquer sa tristesse, je la prends dans mes bras et lui fais un bisou sur sa tempe.

	 

	***

	 

	Nous partons une heure après ce moment de souvenir. Les tensions se sont apaisées et j’espère que les autres repas de famille seront désormais plus calmes.

	Dans la voiture, j'explique à Hailey la conversation que j'ai eue avec ma sœur. 

	— Je peux comprendre ce qu’elle ressent. D’un côté ça me rassure que ce ne soit pas moi son problème. Mais d’un autre côté, ça me rend triste pour toi. Vous devriez avoir une longue discussion pour arranger les choses.

	La bonté qui émane d'elle me réchauffe de l’intérieur. Je ne pense pas que j'aurais été si patient si on m'avait attaqué de cette façon. 

	— Ouais, j’espère qu’elle finira par me pardonner, lui réponds-je.

	— Tu es son frère, elle te pardonnera, ajoute-t-elle comme si ça coulait de source. 

	Au même moment, mon téléphone vibre contre le tableau de bord. Je le regarde rapidement pour y voir s’afficher le nom de Cody. C’est samedi soir donc il est, sans doute, au club avec le reste de la bande. Il m'a appelé chaque week-end pour que je le rejoigne lui et les autres au Gallagher's. J’ai été fier d’eux lorsqu’ils m’ont informé qu’ils commençaient à jouer quelques fois dans certains clubs. Quand ils ont appris mon retour, ils n’ont pas arrêté de me harceler sauf que je déclinais à chaque fois pour profiter de mon Hailey. J’ai de la chance d’avoir des potes plutôt compréhensifs. Par contre, ils se languissent de la connaître donc je vais rapidement mettre fin à leur torture.

	Je réponds et active l’option haut-parleur.

	— Ouais Cody, tu es sur haut-parleur, le préviens-je.

	C'est notre code pour dire qu'il doit se retenir de parler comme un con. Je ne tiens pas à ce qu'Hailey soit choquée de mes potes alors qu'elle ne les a encore jamais vus.

	— Alors, Matt ? Quoi de neuf ? me dit-il en criant.

	La musique derrière lui est assourdissante et ça m’en dit long sur l’endroit où ils sont. 

	— Rien de spécial. Alors les gars, vous avez un concert de prévu ce soir ? lui demandé-je tout en regardant la route.

	— Euh ouais justement c’est pour ça que je t’appelle. Je sais qu’on t’avait promis de te foutre la paix mais le mec qui te remplaçait pour chanter nous a fait faux bond, une putain de grippe ! Je me disais… tu pourrais venir chanter à sa place, rien que pour ce soir ? me supplie-t-il.

	— Ce soir ? dis-je d’une voix étranglée.

	Mes doigts se crispent sur le volant. Bordel ! Je ne m’attendais pas du tout à ça. Je jette un œil à Hailey et elle a l'air tout autant surprise que moi. Pour moi, la musique est un délire que je pratiquais de temps en temps chez Zach et mon but n’a jamais été de me produire sur scène. 

	— Je ne sais pas, mec... Tu sais bien que je ne suis pas à l'aise dans ce genre de connerie. Et je n'étais pas du tout partant pour ça à la base, lui dis-je tout en réfléchissant malgré tout.

	— Allez mon pote, tu sais très bien que tu es doué et il n'y a que toi pour reprendre les chansons qu'on a écrites ensemble. Juste pour cette fois. Jon reprendra la suite quand il ira mieux.

	Je regarde Hailey qui me fixe avec des yeux ronds. Avant, lorsque j’étais emprunt à une décision difficile à prendre ou à un moment de doute, je regardais le bracelet pendu à mon rétroviseur comme s’il avait le pouvoir de me répondre, mais aujourd’hui, c’est Hailey que je regarde. C’est elle mon talisman.

	— Qu'est-ce que tu en penses ? lui demandé-je. Si tu préfères rentrer, je refuse.

	Je prie intérieurement pour qu’elle me dise de rentrer car c’est trop difficile pour moi d’avouer que je suis une putain de flippette.  

	— Accepte, Matthew. C'est une super chance qu'il te propose et puis ce n'est que pour une fois, dit-elle, le sourire dans les yeux.

	Je déglutis. Putain ! La poisse ! Même ma copine est contre moi. 

	— OK ... capitulé-je. 

	— Eh les gars ! Matt arrive pour remplacer Jon.

	J'entends les potes s'exclamer et crier de joie. Quelle bande de cons, ceux-là ! Je ris et secoue la tête. 

	— Je serai là d'ici une quinzaine de minutes. 

	Je raccroche et souffle pour faire sortir ma tension. Je n'ai peur de rien d'habitude, mais chanter pour un public m'a toujours foutu la trouille. La main chaude d'Hailey se pose sur ma cuisse et la caresse doucement.

	— Tu es stressé ? me demande-t-elle sans aucune moquerie dans la voix.

	Je hoche la tête.

	— Un peu... avoué-je, un peu honteux d’admettre une partie de mes faiblesses. Je ne suis pas très à l'aise pour ce genre de chose.

	— J'ai confiance en toi et je sais que tu vas y arriver. Ceci dit, je suis plutôt contente de découvrir une nouvelle chose sur toi. Il me tarde d’entendre ta voix. Tu m'avais dit que tu faisais partie d'un groupe mais tu ne m’as jamais précisé ce que tu faisais exactement. Je dois t’avouer que ce que je découvre me plaît de plus en plus, me dit-elle en me faisant une moue sexy.

	J'observe ses belles lèvres pleines. Bordel ! J'ai envie de faire demi-tour pour la ramener à la maison et de m'occuper d'elle toute la nuit. Je pourrais dire que je n’en ai rien à foutre du concert mais ce serait mentir. Je n'ai qu'une parole et je ne suis pas du genre à faillir à mes promesses. Alors je me calme et reporte mon attention sur la route. En ce moment ma vie est une sorte de montagne russe en ce qui concerne les émotions.  

	— Bon et bien, j’espère réussir à t’impressionner ce soir, bébé. 

	Elle me sourit.

	— Je n’en doute pas. 

	 

	***

	 

	Une dizaine de minutes plus tard, nous sommes à l'intérieur du Gallagher's. Hailey m'agrippe le bras, impressionnée par la foule et nous la fendons jusqu'au niveau du carré VIP, là où se trouve la troupe. J’aperçois Dylan et Cody en train de siroter leur bière. Fidèles à eux-mêmes, ils ont l'air totalement détendus, ce qui est loin d'être mon cas. Comme si Hailey avait deviné mon trac, elle me caresse le dos comme pour m'encourager. Je l'embrasse sur la joue pour la remercier. Et ce soir, si je chante, c'est simplement pour elle. 

	Zack est le premier à nous repérer. Il se met debout et fait de grands gestes avant de dire quelque chose au videur. Ce dernier hoche la tête et quand nous nous approchons, le mastodonte décroche la corde pour nous laisser passer. J'attrape la main d'Hailey comme une planche de salut. Son contact m'apaise et me donne une bouffée de courage. Zach s'approche de moi et me fait une accolade en me tapant dans le dos.

	— Eh mec ! Ça fait un bail, on est contents de te voir, me dit-il avant de porter son attention sur Hailey.

	Il lui fait un grand sourire auquel elle répond timidement. 

	— Tu dois être Hailey, je suppose ? On a beaucoup entendu parler de toi, lui dit-il en lui faisant la bise. 

	— En bien j'espère ? demande-t-elle en agrandissant son sourire. 

	— Bien sûr que oui et je dois dire qu'on est agréablement surpris que vous soyez venus. Je pensais que Matt allait te garder rien que pour lui et jamais te présenter à nous.

	— Si seulement… lui dis-je d’un ton moqueur. 

	Il rit et me tape une nouvelle fois dans le dos.

	— Allez-vous assoir, je vous commande à boire, nous dit-il.

	Nous nous installons, je salue Cody et Dylan et brièvement d'autres personnes que je ne connais pas. Nous commandons des jus de fruits.

	— Sérieusement ? Du jus de fruits ? Merde, tu t’es ramolli ! 

	Dylan regarde Hailey avec amusement.

	— Qu’est-ce que tu as fait à mon pote ? dit-il pour plaisanter.

	Hailey rit à son tour et hausse les épaules. La dernière fois que nous nous sommes vus, j’étais celui qui buvait le plus dans le groupe alors évidemment le fait que je me mette à la « diète » ça les fait marrer.  Mais ça reste tout de même bon enfant. Ils savent bien où sont les limites et ils sont plutôt rassurés que je me remette sur la bonne voie. Cody, le curieux du groupe, se penche vers Hailey.

	— Tu n’aurais pas une sœur ou une amie aussi jolie que toi ? lui demande-t-il en lui adressant un sourire charmeur. 

	Elle sourit mais je vois qu’elle est gênée. Si la lumière était plus vive, j’aurais pu voir ses joues écarlates. 

	— Euh… non désolée, dit-elle en riant doucement.

	— Merde ! rétorque-t-il en portant une main à son cœur d’un geste théâtral. Tu viens de me briser le cœur. 

	Hailey éclate de rire. Cody a un don particulier pour mettre les gens à l’aise. Et je sais que sa manœuvre avait ce but-là. 

	Je dois aller pisser alors je préviens Hailey et me presse pour aller aux toilettes. Zack me stoppe en posant une main sur mon bras et me dit dans l'oreille :

	— Tu es un putain de chanceux, mec ! Elle est canon ton Hailey, je comprends pourquoi tu la gardais cachée dans ton appart, me dit-il.

	— Ouais. Pas touche ! le mets-je en garde avec amusement. 

	— T'inquiète pas, je suis heureux pour toi, Matt ! Heureux que tu aies réussi à surmonter ce putain de deuil, ajoute-t-il l'air sincèrement content pour moi.  

	Je hoche la tête et repars parmi la foule. J'essaye de me détendre le plus possible car ce soir, je dois faire face à ma plus grande crainte : affronter un public... 

	 

	 

	
Chapitre 7

	 

	Hailey

	 

	 

	— Alors Hailey, tu viens d’où ? me demande Cody.

	Je dois avouer qu’il me met très à l’aise. Son visage amical inspire à la confiance. 

	— Je viens de Seattle, lui réponds-je simplement.

	— Ah oui ? Seattle ? Matthew n’a rien voulu nous dire sur votre rencontre et je dois t’avouer que ça a éveillé ma curiosité. 

	— Je… Euh…

	Je suis à court de mots mais Matthew arrive au même moment. Je soupire imperceptiblement, soulagée par ce moment de répit. Il s’assied à mes côtés, passe son bras sur mes épaules et m’embrasse le haut de la tête. 

	— Justement, tu tombes à pic. Je demandais à Hailey comment vous vous êtes rencontrés ? 

	Il me regarde et comprend aussitôt ma gêne. Nous n’avons pas encore discuté de la version de notre rencontre. Mais il est évident qu’il est hors de question de dire la vérité. 

	— C’est une longue histoire, mec, répond Matthew. 

	Cody nous regarde tour à tour mais il finit par hocher la tête. Je le remercie intérieurement d’avoir la décence ne pas insister. Il a sûrement dû ressentir le malaise.      

	Un homme très mince arborant un air pincé s’approche de nous. Il frappe dans ses mains et nous invite à passer dans une autre pièce. Matthew m’a expliqué qu’ils allaient jouer dans une autre salle où passent plusieurs groupes amateurs. Elle est un peu plus petite que celle où l’on était quelques minutes plus tôt mais peut malgré tout accueillir beaucoup de monde. Une foule s’est déjà amassée devant la scène. Ébahie, j’observe l’endroit avec un sentiment de fierté mélangé à une pointe de stress. Je n’en reviens pas qu’il va jouer devant tous ces gens. Nous contournons le bar pour accéder à un long couloir où des murs bordeaux nous mènent dans une pièce du fond, la lumière tamisée crée une ambiance très chaleureuse. 

	Lorsque nous y pénétrons, je constate que d’autres groupes sont déjà présents. Certains répètent leurs paroles, d’autres accordent leurs instruments tandis que quelques personnes rigolent et boivent de la bière. C’est une aura de gaieté et de camaraderie qui nous enveloppe. 

	Je me dandine d’un pied à l’autre, ne sachant pas trop quoi faire. Pourtant, j'ai l'habitude des représentations puisque j’en ai fait énormément lorsque je dansais, mais ça remonte à tellement longtemps que j'ai l'impression de redécouvrir ce monde. Bien sûr, ce n'est pas un domaine similaire mais la pression reste semblable. Quand l’adrénaline parcourt chaque partie de notre corps, pour certains, c’est un moteur mais pour d’autres, ça peut être un frein et provoquer un réel blocage. 

	Je reste dans un coin de la pièce à observer Matthew plaisanter avec ses amis. Mon cœur se gonfle d’amour lorsque je vois son sourire s’épanouir. Jour après jour, je décèle une nouvelle facette de lui le rendant beaucoup plus attirant. Lorsque Matthew avait abordé le sujet de son groupe, je n’ai plus relancé le sujet puisqu’il ne l’avait pas fait. Et ce soir, il m’a surprise quand j’ai su qu’il chantait.  Découvrir que son petit-ami chante pour un groupe, c'est génial, mais quand son ami Cody lui a demandé de remplacer un certain Jon, il n’avait pas l’air tellement emballé. 

	— Eh Hailey ! Reste pas dans ton coin, viens avec nous !

	La voix de Zack me sort de mes pensées. Je sursaute légèrement avant de me tourner sur ma droite. Je ne l’avais pas entendu arriver. Il relève ses lunettes à monture noire sur ses cheveux de jais. Zack me semble très réservé et j’ai remarqué qu’il a l’air très proche de Matthew. Plus que ses autres compères. Je ne veux pas qu’il pense que je les évite alors je m’explique : 

	— J'avais envie de le laisser respirer un peu. On a été ensemble pendant un peu plus de deux mois, donc je suppose qu'il a envie de passer un moment avec ses amis sans que je sois dans les parages, lui dis-je sans aucune amertume dans ma voix puisque je suis sincère.

	Il se racle la gorge et repose les lunettes sur son nez. 

	— Matthew est le genre de gars qui aura toujours besoin de ta présence. J’ai vu comment il te regardait et te souriait. Il est fou de toi, ça crève les yeux. Je ne l'ai pas vu comme ça depuis…

	Il s’interrompt. Je le sens un peu mal à l’aise alors je conclus sa phrase pour lui pour rompre le malaise.

	— Je ne suis pas surpris qu’il t’en ait parlé en fait. Et je suis heureux qu'il soit enfin retombé amoureux. Je peux t’assurer qu’avant son voyage, il était dans un sale état. On a tout fait pour lui remonter le moral mais on n’y est jamais parvenu complètement. Toi, tu as réussi. Tu es une sorte d’ange arrivé au bon moment. Alors merci. 

	Mes yeux se remplissent de larmes parce que je suis très émue par ce qu'il me dit. Tout le monde me remercie alors que je n'ai absolument rien fait, je me suis simplement retrouvée sur son passage et le destin a fait le reste.

	— Allez les gars, c'est à vous ! crie le mince à lunettes en frappant des mains.

	Zack disparaît et Matthew se dirige vers moi, l'air anxieux. Je lui prends la main, elle est moite. Je suis attendrie par son stress et je lui souris pour lui redonner du courage. Je m'approche de son oreille.

	— Tu vas y arriver... lui chuchoté-je. Avant de monter sur scène, ferme les yeux et fais le vide dans ta tête. Et si tu n’y arrives pas eh bien imagine que le public entier est nu. Ça aide pas mal, plaisanté-je. 

	C’est une technique dont on m’a souvent fait part avant mes spectacles de danse. Mais je ne l’ai jamais mise en pratique. 

	— Si je devais imaginer quelqu’un nu à cet instant, ça ne serait certainement pas le public, dit-il. Merci d’être là. 

	Avant même d’avoir eu le temps de lui répondre, il me prend par surprise en m'embrassant avec fougue. Je ne sais pas si c’est l’adrénaline qui le rend comme ça mais c’est vraiment intense. Bien sûr, les sifflements et autres commentaires ne nous sont pas épargnés. À bout de souffle, nous finissons par nous écarter l'un de l'autre avant d’éclater de rire.

	— Je t'aime, bébé, me dit-il en me fixant droit dans les yeux.

	— Je t'aime aussi. Allez ! Vas-y… l’encouragé-je.

	Il prend une grande inspiration avant de rejoindre ses amis. Sur le pas de la porte, je le regarde parcourir le couloir jusqu'à ce qu'il disparaisse. Le stress me submerge autant que lui.

	— La première scène fait toujours cet effet-là, me dit une voix féminine derrière mon dos.

	Je me retourne et la regarde avec curiosité.  Elle rit doucement et me tend sa main.

	— Je suis Sandy, la femme de Dylan. J'ai eu un peu de retard, je viens seulement d'arriver. J'ai juste eu le temps de comprendre que tu étais la petite amie de Matt, tu dois sûrement être Hailey ? me demande-t-elle.

	— Oui c’est bien moi, réponds-je en lui serrant la main. 

	C'est une belle brune aux yeux bleus, grande, élancée et je dirais que nous devons avoir pratiquement le même âge. Même si je le connais depuis à peine quelques heures, je suis heureuse d’apprendre que Dylan soit marié et d'après le ventre arrondi qu’elle arbore fièrement, je comprends qu’il va également être papa. J’en apprends au fur et à mesure car Matthew a été assez discret sur la vie de ses amis et je n'ai pas voulu être trop indiscrète en posant trop de questions. 

	— On papotera plus tard. Allons-y, sinon on va rater le début du concert, me dit-elle en m'invitant à la suivre.

	Son sourire est amical et sincère. Nous parcourons une nouvelle fois ce long couloir puis elle ouvre une porte que je n’avais pas remarquée jusque-là qui nous guide directement sur le devant de la scène. C’est tout simplement impressionnant de les voir s’affairer sur leurs instruments. Bon sang ! Je suis impatience que les premières notes retentissent. Je suis super excitée. J’essuie mes mains ultra moites sur mon jean. 

	— Ne t’inquiète pas, au bout de la troisième fois, tu ne seras plus autant angoissée pour lui, me dit-elle en tapotant légèrement mon épaule.

	Je lui offre un sourire reconnaissant et soupire. 

	— J'en avais des nausées tellement j'étais stressée, ajoute-t-elle. Enfin, dans mon état tu me diras que c'est normal, conclut-elle en désignant son ventre du doigt.

	— Félicitations pour vous deux, lui dis-je en me réjouissant sincèrement pour elle.

	—  Merci, me répond-elle. Le groupe se produit sur des petites scènes depuis à peu près un mois. Bien sûr, ça ne les élève pas au rang de stars mais ça arrondit les fins de mois, ce qui est plutôt cool. En tout cas, je suis surprise que Matt ai rejoint le groupe.

	—  À vrai dire, je le suis tout autant que toi et je ne savais pas du tout qu’il chantait, je l’imaginais plutôt derrière une batterie. Mais j’ai l’impression que ça sera l’unique fois, ça n'a pas l'air d'être son truc, la scène, lui fais-je remarquer en me remémorant son stress palpable de tout à l’heure. 

	Je ne sais pas pourquoi mais cette fille m’inspire confiance. Son visage n’est empreint d’aucune méchanceté envers moi. Au contraire, elle m’observe d’un œil pétillant et curieux. Un peu comme celui de Lindsey la première fois que je l’ai rencontrée. C’est sans doute dû au fait que nous sommes toutes les deux dans le même cas, là tout de suite.

	—  Il ne t’avais rien dit de ce qu’il faisait ? 

	Je secoue la tête. 

	— Je savais qu’il avait un groupe avec ses amis mais notre situation a fait que je n’ai pas pris le temps de m’y intéresser davantage. Et puis nous sommes ensemble depuis peu de temps alors j’en découvre tous les jours sur lui.  

	— Je connais Matt depuis des années et je peux t’assurer que c’est quelqu’un de bien. Et d’ailleurs, je ne pensais pas qu’il aurait osé venir chanter ici ce soir. Il est tellement timide et rongé par le stress ! Il n’y avait que chez Zack qu’il était à l’aise. Ceci dit, il est vraiment très doué et c’est un gâchis qu’il ne rejoigne pas le groupe pour d’autres représentations. Enfin… qui sait ? peut-être que ce soir va lui faire changer d’avis.

	Je hausse les épaules en souriant. 

	Un son aigu nous fait instinctivement tourner la tête en direction de la scène. J’observe les garçons préparer leur matériel. Chacun est concentré sur sa tâche. Une immense table de mixage, un synthé ainsi qu'une guitare trônent vers le fond. Je suis curieuse de les entendre jouer. Je n’ai d’ailleurs aucune idée de leur style. Je cherche Matthew des yeux mais aucune trace de lui. Je ne tiens plus en place tellement je suis impatiente que ça commence. La foule commence à s’approcher de la scène, leurs conversations sont voilées par la musique d’ambiance. 

	—  Vous allez tout déchirer, les gars ! crie Sandy à côté de moi en mettant ses deux mains sur les côtés de sa bouche.

	Je ne peux m’empêcher de rire devant son comportement de « groupie ». Mon cœur bat plus fort lorsque j’aperçois enfin Matthew. Il affiche un visage sérieux pendant qu’il règle consciencieusement le micro à sa hauteur, comme si c’était la chose la plus importante de sa vie. Lorsqu’il relève la tête, son regard se pose sur moi et il m’accorde un clin d’œil suivi d’un petit sourire taquin. Je me mords la lèvre inférieure tandis que mes lèvres ne peuvent s’empêcher de s’étirer en un large sourire. 

	—  Il a l'air vraiment amoureux, me dit Sandy à l'oreille.

	Parfois, j’ai encore du mal à croire que cet homme merveilleux est amoureux de moi. J’ai l’impression de vivre un rêve éveillé, que j’ai finalement sauté du pont et que ce que je vis n’est qu’un songe pur avant d’arriver au fin fond des abîmes de l’enfer. 

	—  Je le suis aussi, réponds-je sans le quitter des yeux.   

	—  Bonsoir, dit Matthew. Nous allons commencer par une chanson qui nous tient particulièrement à cœur. Passez une bonne soirée.

	Sa brève annonce me fait rire car j’ai pu ressentir son angoisse dans sa voix et c'est trop mignon.

	La lumière baisse jusqu’à ce que la salle devienne sombre, et une mélodie douce me parvient aux oreilles. Matthew n’a vraiment pas l’air à son aise. C'est si étrange de le voir dans cet état vulnérable, lui qui d'habitude fait preuve d'une grande maîtrise de lui-même. Le public semble captivé et silencieux, mises à part quelques femmes qui crient. J'ai envie de me retourner avec fierté et de leur dire : « Vous voyez ce beau gosse sur la scène ? Eh bien il est à moi ! » Mais, je m’abstiens et savoure secrètement ma chance. Lorsque les premières paroles sortent de la bouche de Matthew, je crois que la mienne touche le sol. Bon sang ! Quelle voix ! Je suis figée par l’émotion que me procure le son de sa voix suave mais aussi par les paroles. Cette chanson parle des gens qui souffrent partout dans le monde et qui ne peuvent rien faire pour s'en sortir. On sent que c'est un vrai cri du cœur qui montre toute l’empathie qu'un humain peut ressentir face à l'atrocité du monde. 

	Son trac semble désormais envolé, ses yeux clos m’indiquent qu’il ressent et vit chaque mot qu’il prononce. Cela me rappelle une citation qui dit : « la musique commence là où s'arrête le pouvoir des mots » et ça ne peut pas être plus vrai qu’en ce moment même. Face à moi se trouve un autre Matthew. Un Matthew passionné qui sort tout ce qu'il a dans ses tripes pour nous faire ressentir le sens des paroles. Des frissons parcourent mon corps et je comprends maintenant pourquoi ses amis tenaient tant à ce qu’il vienne chanter. Mais je ne saisis pas la raison pour laquelle il refuse de rejoindre le groupe, hormis son trac. Son talent est juste incroyable et au-delà de ce que j’imaginais. La puissance de sa voix m’hypnotise. Désormais, il sera obligé de me chanter quelque chose chaque jour. Ce sera sa punition pour m’avoir caché cela. Je me retourne pour observer la réaction des gens présents dans la salle. Ils ont les yeux rivés sur la scène et à en croire leur expression, ils ressentent cette même émotion.

	Lorsque la chanson s’achève, il ouvre ses yeux et les cligne comme s’il sortait d’une de transe. Les garçons enchaînent avec une chanson plus rythmée. Les cris stridents de certaines femmes derrière moi m’ont percé les tympans. C'est quoi leur problème ? Ma pointe de jalousie me pousse à regarder la réaction de Matthew mais ce dernier ne semble pas y faire attention. Bien au contraire ! Il a compris que j’étais jalouse et son regard amusé est totalement concentré sur moi et exclusivement sur moi. C’est comme s’il chantait rien que pour ma personne. Captivée, j’accroche mon regard dans le sien comme une promesse silencieuse que je serai toujours là pour le soutenir. Plus rien n’existe autour de nous. Nous sommes seuls dans cette salle. Juste lui et moi, partageant un moment intime. Sa voix se fait plus douce et je ne peux m’empêcher de me mordre la lèvre inférieure. Je réprime fortement mon envie de le rejoindre sur scène pour lui sauter dessus. Nul doute qu’il a compris mes intentions. Son sourire enjôleur me fait rougir de plus belle.

	Ils continuent d'entamer quelques chansons pendant presque quarante-cinq minutes avant que l'on annonce la venue d'un autre groupe. Sandy me prend par la main et m’attire en direction de la loge dans laquelle nous étions un peu plus tôt. 

	— C'était gé-ni-al ! s’enthousiasme-t-elle une fois à l’intérieur, loin du bruit assourdissant. J'étais époustouflée par l’interprétation de Matt. Je l’ai déjà entendu chanter avant mais ce soir … ça n’avait rien à voir. Tu dois lui produire un effet mais peu importe comment tu devras t’y prendre, Hailey, il faut absolument que tu réussisses à le convaincre d’intégrer le groupe. J’aime beaucoup Jon mais il ne l’égale pas. 

	Je hoche la tête, approuvant totalement son avis même si je n’ai jamais entendu chanter ce fameux Jon. Peu importe, dans mon cœur, personne ne sera plus parfait que Matthew.

	— J’étais déjà en train d’échafauder plusieurs plans dans ma tête, lui réponds-je en plaisantant. C'était... Wow ! 

	Je ne trouve pas les mots adéquats pour exprimer ce que je ressens maintenant.

	—  En tout cas, c'était sensuellement électrique entre vous deux... me précise-elle avec un regard entendu.

	Rouge écarlate, je glousse, gênée d'avoir été prise en flagrant délit. La porte s’ouvre sur le groupe de garçons arborant un sourire gigantesque sur leurs lèvres. Ils se félicitent et se serrent dans les bras en s’exclamant joyeusement. C'est surtout Matthew qui est congratulé. Lorsqu’il s’écarte de l’étreinte de Zack, il me regarde avec des yeux brillant de milles émotions. Fierté, incrédulité, surprise mais le désir est celle qui domine. Je me précipite vers lui et saute aussitôt dans ses bras, enroulant mes jambes autour de sa taille. Je prends son visage entre mes mains le parsemant de baiser. 

	— Je suis trop fière de toi ! lui dis-je entre deux baisers. Tu as été fabuleux.

	Il m'enlace plus fort, enfouit son visage dans mon cou et inspire fortement pour respirer mon odeur. Ses mains agrippent mes cheveux pour me maintenir encore plus près de lui.

	— C'est toi qui m'as donné cette force. Bordel ! C'était génial ! me dit-il en me donnant un baiser chaste sur les lèvres. 

	Je redescends lentement mes pieds sur le sol devant les regards ébahis et rieurs de ses compagnons. Faisant fi de ma gêne, je les félicite. Ils apprécient mon geste et leur façon de se comporter envers moi me donne vraiment l'impression d’avoir ma place à leurs côtés. Je me mêle à leur joie comme si je les avais toujours connus.

	Même si notre soirée avait mal commencé, elle se termine magnifiquement bien. Je repense à ce dont Matthew m'a fait part dans la voiture par rapport à l’explication de sa sœur. Ça a suffi à apaiser mon anxiété. Je peux tout à fait comprendre les raisons qui ont poussé Lauren à réagir de cette manière et je suis capable de passer au-dessus car c’est tout de même la sœur de Matthew. Si elle est prête à faire un effort alors c'est parfait.

	Nous décidons de passer le reste de la soirée dans la plus grande partie du club pour fêter cette soirée comme il se doit. Matthew ne me lâche pas d'une semelle, à mon plus grand bonheur. Il m'invite à danser et l’adrénaline, le stress et le bonheur d’être heureux augmentent notre tension charnelle. Elle est à son paroxysme. Nous dansons collés l'un contre l'autre, je me déhanche lascivement tout contre lui. Sa main glisse le long de mon flanc pour agripper ma hanche afin de me coller au plus près de lui et sa bouche parcourt mon cou. Il y a de cela quelques semaines, j’aurais été incapable de me comporter comme je le fais maintenant mais aujourd’hui, grâce à lui, je me sens libre et en sécurité à ses côtés. J'ai l'impression de revivre...

	— On rentre ? me propose Matthew, son regard voilé par le désir.

	Je hoche frénétiquement la tête en réponse à sa question qui, je le sais, est purement rhétorique. Et sans perdre une seconde, nous partons dire au revoir à la troupe avant de sortir de ce club pour rejoindre notre chez nous... 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 8

	 

	Matthew

	 

	 

	Le fait d’être monté sur scène m’a fait prendre conscience que j’étais capable de faire plus que je ne le pensais et la crainte que j’avais de reprendre les rênes de la société familiale était complétement infondée. D’une certaine façon, ça m’a rendu plus fort puisqu’auparavant je ne me sentais pas du tout de taille à affronter ce monde comme le faisait si bien mon père autrefois, mais je crois que l’amour et la passion ont été ce qu’il me manquait pour reprendre confiance en moi. 

	C’est ainsi que deux semaines plus tard, j'ai fini par accepter d’occuper la place que mon père m’avait léguée. Par ailleurs, son associé, Jack, était ravi mais également soulagé de ne plus être seul à gérer la boite. Évidemment, il doit m'expliquer le fonctionnement de l'entreprise mais j’apprends vite et mon père m'avait déjà, inconsciemment, formé à maintes reprises lorsque j’étais ado, comme s’il avait pressenti que j’allais devoir accéder à ce poste un jour. Je garde profondément enfoui en moi la pression que je ressens et la peur de ne pas réussir à maintenir la société dans laquelle mon père y a mis toutes ses tripes. Même si j’ai pris la décision de me lancer, je suis tout de même assailli de doutes. Et si je foirais tout ? 

	Hailey est parvenue à me rasséréner mais maintenant que je suis en route pour le bureau, toute ma confiance s'envole à chaque mètre parcouru. Je ne suis également pas très rassuré de laisser Hailey seule même si elle m'a affirmé qu'elle allait trouver de quoi s'occuper. À mes yeux, elle me semble encore si fragile que je ne peux m’empêcher de vouloir constamment la protéger. En voyant mon hésitation à la laisser seule, Sandy s’est gentiment proposée de l’accompagner et de lui faire visiter d’autres endroits de Manhattan qu’elle n’a pas encore eu le temps de découvrir. Nous sommes restés un peu plus d'un mois collés l'un à l'autre sans jamais se quitter et ça me fait un pincement aujourd'hui de savoir que je ne serai pas auprès d'elle. Je suis en manque d’elle. 

	La vibration de mon téléphone placé dans ma poche m’indique la réception d’un sms. C’est Hailey. C’est comme si elle avait senti mon stress à distance.  

	 

	[Je t’envoie une flopée d’ondes positives pour ta première journée, tu me manques déjà. Ne t'en fais pas pour moi, j'ai prévu d'aller à Times Square faire les boutiques, aujourd'hui. Vivement ce soir, je t'aime.]

	 

	Je souris. Bordel ! Je suis devenu complètement dépendant de cette fille et je serais prêt à faire n'importe quoi pour elle. Je pense même que je suis encore plus amoureux que je l'étais pour Emily. Une part de moi, culpabilise encore d’éprouver cela pour une autre mais, je ne peux plus fermer les yeux sur ce que je ressens. Je ne peux plus me mentir à moi-même. Je ne veux plus. 

	Sans attendre, je lui réponds :

	 

	[La journée serait bien meilleure avec toi à mes côtés mais la vie est injuste. Amuse-toi bien. J'essaierai de ne pas rentrer trop tard. Tu me manques aussi. Je t'aime]

	 

	Je glisse mon téléphone dans la poche de ma veste de costume. Si la société n’imposait pas un style vestimentaire strict, je me serais vêtu de mon jean et d’un t-shirt parce que je ne supporte pas de porter une chemise toute une journée. J’ai l’impression que ce foutu col se resserre comme un étau. Business oblige... je dois m’adapter. Et je suis prêt à supporter tous les désagréments du monde, rien que pour revoir l’éclat de désir qui brillait dans les yeux d’Hailey ce matin lorsqu’elle m’a vu enfiler mon complet-veston. Je dois avouer que ça me donne une certaine classe.  

	Je soupire lorsque j’arrive devant le building d'Evans & Associates. Je paye généreusement le chauffeur de taxi avant de me retrouver debout sur le trottoir. Je relève la tête pour observer la hauteur de l'immeuble. À une époque, j’y allais seulement en tant que visiteur et maintenant j’y bosse. C’est dingue comme le monde change J’entre dans le grand hall et passe ma carte magnétique dans le portique de sécurité. L’ascenseur m’amène jusqu’au 30ème étage. Lorsque les portes s’ouvrent, une exclamation féminine me parvient et je souris quand je vois Viviana se diriger vers moi pour m'accueillir dans son tailleur noir ajusté. Son grand sourire sur le visage me rappelle énormément de souvenirs. Elle était l’assistante de mon père, je la connais donc depuis toujours. Je suis heureux aujourd’hui qu’elle devienne mon assistante, même si je pense par la suite la convaincre d’évoluer professionnellement, en dépit de ses multiples refus. Elle adore son poste m’a-t-elle dit. Elle ouvre grand les bras avant de m’éteindre chaleureusement. 

	— Matthew, quel plaisir de te revoir ! se réjouit-elle en s’écartant de moi et reprenant une allure professionnelle.

	Elle me tend une pile de documents et ajoute : 

	—  Je t'ai préparé un dossier récapitulatif de tous les contrats sur lesquels nous travaillons actuellement.

	— Merci. Jack est là ? lui demandé-je en indiquant la porte close du bureau de mon père.

	— Les années l’ont rendu encore plus accro au boulot. Il est là depuis plus d’une heure, il t’attend, répond-elle avant de repartir s’asseoir derrière son bureau. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas, ajoute-t-elle. 

	Je hoche la tête, reconnaissant, avant de me diriger vers mon bureau. Lorsque j’ouvre la porte et que je pénètre dans la pièce, l’odeur de bois ciré mélangé au cuir me rappelle mon père, me replongeant instantanément dans mes souvenirs. Quand j’étais gamin, je restais assis sur le fauteuil à jouer avec mon avion pendant que mon père dirigeait toute les opérations avec sérénité et sérieux. Je l’admirais énormément et c’était un modèle pour moi. 

	Jack se lève justement de ce fauteuil et vient à ma rencontre. Nous échangeons une poignée de main amicale avant qu’il me tire vers lui pour une accolade virile. Nous abordons quelques banalités avant de nous pencher plus sérieusement sur les dossiers importants afin de ne pas perdre de temps. Je m’installe derrière l’imposant bureau en bois massif, la vue qu’offre la gigantesque vitre derrière moi est à couper le souffle. On peut y observer le quartier des affaires, également une partie de Central Park. Je me sens comme un putain de chanceux de faire partie de cette élite.  

	— Bon ! commence Jack en attrapant le gros dossier en haut de la pile. Voilà le commencement, on a environ une dizaine de contrats en free-lance avec l’Europe pour la marque Eve’s Fashion, ce qui est énorme puisque nous devons expédier notre nouvelle collection en un temps record.

	Il passe en revue chaque partie importante de la négociation avec Paris puis m’explique mon rôle au sein de l’entreprise, même si j’avais déjà une idée bien précise de ce que je devais effectuer. Pour me faire la main, mes tâches consistent à ordonner aux assistants de notre compagnie de faire les choses à ma place, apposer des signatures par-ci par-là mais également valider la nouvelle collection. Je me passe nerveusement une main dans les cheveux quand je parcours les croquis avant de les envoyer chez les couturiers. Les meilleurs designs ont déjà été présélectionnés par le service concerné mais en tant que boss je dois apposer mon avis définitif.  Je n'y connais strictement rien en fringues moi, bordel ! Dans quelle misère je me suis foutu !

	Je pense bien évidemment solliciter toute l’aide de mon assistante. Elle travaille ici depuis des années, elle sait mieux que quiconque ce qui correspond à notre marque. Les femmes ont un sens inné pour ce genre de choses, non ? Quoi qu'il en soit, pour le reste, je peux gérer. Jack se montre confiant en ce qui me concerne. 

	— Tu vas assurer, mon garçon ! Tu as ça dans les tripes comme ton père, paix à son âme.

	Un voile de tristesse assombrit son visage. Il était très proche de mon père, ils étaient comme deux frères. Sa perte l’a beaucoup ébranlé et c’est d’ailleurs pour ça qu’il a mis toute son énergie pour sauvegarder l’héritage de mon père.  

	Certaines de nos usines sont basées en Europe, mon père préférait les délocaliser là-bas quitte à payer plus cher en main d’œuvre mais ne pas lésiner sur la qualité irréprochable. Il était dans le genre intègre et loin d’être celui qui profite de la faiblesse des pays d'Asie. C'est ce qui a valu la réputation que l'on a aujourd'hui, ce qui me rend très fier de lui. Lorsque Jack m’a annoncé que je devrais parfois effectuer des déplacements de plusieurs semaines quelques fois par an afin de rencontrer nos collaborateurs, j’ai eu l’estomac noué en pensant à Hailey. Si elle est engagée dans cette école de danse en tant que professeur, je doute qu'elle me suivra. Cette nouvelle me fout un petit coup au moral mais je motive en me répétant inlassablement que j’ai pris la bonne décision en reprenant la place de mon père. Je n'allais certainement pas rester à rien faire maintenant qu'Hailey est entrée dans ma vie et qu'elle vit avec moi. Je dois assumer mon rôle d’homme pour commencer une vie à deux. Nous n'avons pas parlé d'avenir pour le moment, je pense que c'est encore tôt, notre relation est encore au stade de fragilité alors nous avançons un pas après l’autre mais je préfère prendre de l’avance.

	— Alors comment s’est passé ton voyage ? Tu as réussi à trouver ce que tu voulais ?

	Jack me sort de mes pensées. 

	— Si par ce que je voulais, tu entends « la paix intérieure » alors oui, je dirais que je l’ai trouvée, dis-je songeur en voyant défiler dans ma tête tous ces fabuleux moments. 

	— Ta mère m’a raconté que tu avais rencontré quelqu’un ? Je suis content pour toi. 

	J’ai remarqué qu’à l’évocation de ma mère, Jack a eu une petite mimique embarrassée. Je me demande s’il voyait ma mère lorsque je n’étais pas là, et je ne tarde pas à lui demander.

	— Oui, elle s’appelle Hailey. Tu parlais souvent avec ma mère quand j’étais absent ?  

	Il toussote légèrement et prend un air nonchalant en rangeant quelques dossiers qui traînent sur le dossier. 

	— Je prenais régulièrement de ses nouvelles, j’étais inquiet pour elle. 

	Je hoche la tête mais n’ajoute rien. Jack est un type bien et si un jour quelque chose devait se passer entre ma mère et lui, je ne serais pas contre. Je serais même heureux pour eux. 

	—  Je dois partir mais si tu as besoin de quoi que ce soit, tu as mon numéro, d’accord ?

	Il me tapote l’épaule en m’encourageant avant de quitter la pièce. Je me laisse tomber dans le fauteuil en soupirant. Cette journée risque d’être longue… 

	 

	***

	 

	Une migraine pointe le bout de son nez lorsque la journée prend fin, je me frotte la nuque et décide d’embarquer quelques dossiers avec moi pour les lire à la maison. Je suis extenué mais je me languis de rejoindre ma belle. 

	Quand je passe le pas de la porte, une bonne odeur envahit mes narines. Mon estomac grogne en réponse. Je pose ma mallette dans l'entrée et desserre ma cravate après avoir retiré ma veste. Je traverse le couloir, pénètre dans la cuisine et aperçoit Hailey qui est dos à moi. Discrètement, je m’appuie contre le chambranle de la porte et l’admire en train de s’affairer avec une grande concentration à la préparation du repas. Cette vue suffit à illuminer ma journée ennuyeuse mais ne pouvant plus me retenir de rester à l’écart, je m'approche d'elle et l'enlace par l'arrière. Elle sursaute puis se tortille lorsque je lui dépose pleins de baisers le long de sa nuque.

	Elle rit et se retourne dans mes bras tout me déposant un peu de sauce tomate sur le bout de mon nez avec sa cuillère en quête de vengeance. Elle lèche immédiatement la sauce sur mon nez.

	— C'est tellement plus délicieux sur toi, me dit-elle un sourire taquin sur ses lèvres.

	J’entreprends de la chatouiller puisque je sais qu’elle y est très sensible, rien que pour entendre son rire, encore et encore. Mon cœur se gonfle d'amour quand je regarde ce petit bout de femme. Je lui prends discrètement la cuillère des mains puis j’en étale une bonne couche sur sa joue que je lèche à mon tour.

	— C'est vrai tu as raison, c'est nettement meilleur, lui réponds-je. Attends, je pense que je n’ai pas assez goûté, ajouté-je en tendant la cuillère vers son autre joue. 

	Elle me repousse en criant et riant en même temps avant de m’indiquer la chaise d’un signe de la main.

	—  Fini de jouer, Monsieur Evans, tu t'assieds et tu te laisses servir. Aujourd'hui, tu as travaillé dur alors je me dois de m'occuper de tout, me dit-elle avec sérieux avant de retourner aux fourneaux.   

	Je souris et la détaille en prenant tout mon temps. Elle a mis une très jolie robe courte bleu foncé qui laisse découvrir ses belles jambes de danseuse. Elle me rend complétement dingue et si c'est comme ça tous les jours, je serais le plus heureux des hommes. Elle m'apporte une énorme assiette de pâtes recouvertes de sa délicieuse sauce que j'ai eu la chance de goûter sur elle, il y a quelques secondes de cela. C’est un plat dont je ne pourrais jamais me passer. Une fois Hailey installée face à moi, je ne perds pas une seule seconde pour dévorer le plat. J'avais vraiment faim ! Avec tout ce stress, je n'ai pas pensé à manger aujourd'hui.

	— Et bien dis donc ! Tu étais vraiment affamé ! s'étonne-t-elle avec amusement. Alors raconte-moi ta journée, s’empresse-t-elle d’ajouter avec une curiosité sincère. 

	— C’était une journée de bureau ennuyeuse mais je suis plutôt confiant pour les jours à venir. Je… 

	Je m’interromps lorsqu’une sensation de chaleur et de picotement parcourt mes lèvres. Je porte ma main dessus et constate qu’elle est gonflée. L’expression horrifiée d’Hailey confirme ma pensée. 

	— Oooh ! Matthew ! Qu'est-ce qui arrive à ta bouche ? s'exclame Hailey, complétement paniquée.

	Merde ! C’est une réaction allergique. J'ai déjà vécu ça il y plusieurs années après avoir mangé des... amandes. Elle se lève précipitamment et vient près de moi.

	— Qu'est-ce que tu as mis dans ta sauce ? lui demandé-je avec difficulté dû à mon gonflement.

	Elle réfléchit puis me répond en m’énumérant les ingrédients.

	— Tomate, basilic, viande hachée, des amandes en poudre et...

	— Les amandes ! Je suis allergique aux amandes.

	Elle porte la main à sa bouche, l'air confuse et terriblement mal.

	— Je suis tellement désolée, je ne savais pas...

	Elle sort rapidement de la pièce et revient quelques secondes plus tard, son téléphone collé à son oreille.

	— Allo ? Mon petit ami fait une réaction allergique… à cause des amandes.  Qu'est-ce que je dois faire ? demande-t-elle à son interlocuteur l'air complètement affolé.

	J'ai envie de lui répondre que je dois prendre des antihistaminiques pour calmer ma crise mais je ne peux plus parler. Putain ! Je dois ressembler à un monstre ! 

	— D'accord, on arrive tout de suite, lui dit-elle. Viens bébé, je t'amène aux urgences, me dit-elle en me prenant la main.

	Nous sortons rapidement de l'appartement, j'enroule mon écharpe au niveau de ma bouche pour ne pas effrayer les voisins. Hailey prend rapidement place sur le siège conducteur de ma voiture et moi je la regarde avec une immense appréhension. Bien sûr elle a le permis mais je n’ai jamais eu l’occasion de la voir derrière un volant. Et puis cette voiture, j’y tiens comme la prunelle de mes yeux. Je dois sans doute dégager une aura de stress puisqu’elle comprend aussitôt mon inquiétude.

	— Ne t'inquiète pas, ça fait longtemps que je n'ai pas conduit mais je gère...

	La tournure de sa phrase m'inquiète mais je n'ai pas le temps de m'étendre dessus, je gémis. Je serre les dents en essayant de ne pas penser à la douleur que diffusent mes lèvres. Malheureusement c’est impossible puisque qu’elles me donnent l’impression qu’elles vont exploser d’un moment à l’autre.

	— Ça va ? me demande-elle avec anxiété, tournant sans cesse sa tête vers moi.

	Je hoche la tête tout en priant mentalement d'arriver en un seul morceau à l'hôpital. Elle a calé deux fois avant de réussir à démarrer mais une quinzaine de minutes plus tard, nous arrivons devant l’entrée des urgences et je suis plutôt rassuré de constater qu’elle se débrouille très bien pour quelqu’un qui n’a pas conduit depuis longtemps. Elle a été parfaite, même si elle a dépassé plusieurs fois la limitation de vitesse. Mais qui pourrait la blâmer pour ça ? 

	Les urgences sont étrangement vides ce soir, ce qui m’arrange puisque demain je dois partir très tôt au bureau. Je me frotte le visage pour tenter de faire disparaître les traces de fatigue. 

	— Je m'en veux tellement si tu savais ! s’excuse une nouvelle fois Hailey dont les yeux sont remplis de regrets. 

	Je caresse sa main pour lui montrer que je ne lui en veux pas. Comment pourrais-je lui en vouloir alors qu’elle a tenu à me faire plaisir ? Elle n'était pas censée savoir que j'étais allergique aux amandes. Le fait de savoir qu’Hailey m’attendait à la maison pour prendre soin de moi à mon retour suffit pour me faire oublier tous mes maux. Oh bien sûr, je ne m’attends pas à recevoir ce traitement de faveur chaque jour surtout que je me doute bien qu’elle voudra sans doute reprendre prochainement une activité professionnelle mais je dois admettre que c’est agréable de se sentir aimé et choyé. 

	J'essaie de lui esquisser un sourire mais c’est peine perdue, la douleur m’arrache un gémissement rauque. Je vois bien qu'Hailey se retient de rire, et je dois reconnaître que si les rôles étaient inversés, j’aurais été dans ce cas. Malheureusement je sais à quel point cette réaction allergique modifie affreusement le visage. 

	— Tu sais que tu serais super mignon avec du botox ? se moque-t-elle en finissant par pouffer de rire.

	J'ai envie de rire à sa blague moi aussi mais quand j'essaye, tout ce que j’obtiens, ce n’est qu’un ridicule geignement. Elle s'approche de moi et m'embrasse sur tout le visage.

	— Pardon, pardon, pardon. Je te promets de ne plus te faire rire, jusqu'à ce que tu te rétablisses.

	Un médecin finit par m'appeler. Après un examen de contrôle, il me rassure en m’informant que l'allergie ne s'est pas trop étendue et que d'ici demain mes lèvres auront totalement dégonflées. J’espère bien ! Je me vois mal aller au bureau dans cet état et demander un jour de congé est juste impensable.

	Il me donne une pilule antihistaminique et m'en donne deux supplémentaires à prendre demain et tout reviendra à la normale.

	Nous rentrons tous les deux, Hailey encore une fois au volant. Elle est tout excitée de conduire ma voiture et c'est un plaisir pour les yeux de la voir si euphorique. Je ne peux m’empêcher de l'observer.

	— Tu n’as pas fini de toujours me regarder comme ça ? me demande-t-elle un léger sourire aux lèvres.

	— Je t'aime, lui dis-je avec un peu plus de facilité étant donné que le gonflement a légèrement diminué.

	Son sourire s’agrandit et je remarque que ça la touche.

	— Je t'aime aussi... me répond-elle avant de reporter son attention sur la route.

	Malgré la petite mésaventure de la soirée, qui d'ailleurs fera une excellente anecdote à raconter j'en suis persuadé, je passe les meilleurs moments de ma vie. Hailey est la lumière qu’il me fallait pour aimer mon quotidien. Aimer me lever le matin et me donner une raison de continuer à sourire. Plus jamais je ne la voudrais loin de moi, je veux vieillir à ses côtés et tout faire pour la rendre heureuse jusqu'à la fin de nos jours... Le mot mariage s’immisce dans mes pensées, j'ai de plus en plus envie qu'elle devienne mienne officiellement mais n'est-ce pas un peu trop tôt ? Est-ce les effets du médicament qui me fait délirer ? J’en doute... Je suis plus que convaincu que l’on se construira un avenir heureux.

	J'attendrai le moment venu car je ne veux pas précipiter les choses. Je continue de la contempler en lui caressant les cheveux. Il me tarde de l'appeler ma femme... 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 9

	 

	Hailey

	 

	 

	J'ouvre un œil et tourne la tête sur le côté pour regarder l’heure. Je grogne lorsque je constate qu’il est 6 heures du matin. Une chose qu’il faut savoir sur moi, c’est que je ne suis pas du matin. À vrai dire, je hais le matin ! Depuis mon arrivée à New-York, je me suis toujours réveillée à des heures tardives, mais aujourd’hui, je dois me forcer à me mettre debout aux aurores pour profiter de ma journée. Premièrement, je vais préparer le petit-déjeuner pour la seconde journée de travail de Matthew, je lui dois bien ça suite à l’épisode d’hier. J’ai vraiment eu la peur de ma vie, je n’avais jamais été confronté à un gonflement aussi grave. Ni à aucun autre gonflement d’ailleurs. C’était vraiment impressionnant mais après avoir été rassurée, je dois admettre que c’était tentant de se moquer un peu de lui. Ceci dit, je reste songeuse à propos de la semaine prochaine. Grâce à l’aide que Theresa m’a apportée, j’ai obtenu un entretien d’embauche en tant que professeur. Je lui en suis très reconnaissante. Rien n’est joué évidemment mais c'est déjà un grand pas et ces derniers mois ont été comme un rêve. Le destin m’a démontré que j’avais tort et que ma vie n’était pas terminée, que j’étais comme un chat, toujours capable de retomber sur mes pattes. J’ai eu beaucoup de chance d’être tombée sur Matthew ce fameux jour.

	Je me redresse sur les coudes pour l'observer, il dort à poings fermés. Sa respiration me donne l’impression que rien ne peut le perturber. Nous sommes rentrés tard des urgences, et heureusement, il ne reste, sur ses lèvres, qu'une légère boursouflure que je caresse légèrement du bout de mon index. Quelle idiote j'ai été ! J'aurais dû me renseigner sur ses éventuelles allergies, c’est la chose primordiale dans un couple, surtout pour éviter ce genre d’accident. Je me promets d’être plus vigilante à l’avenir. Mes caresses le chatouillent, il pousse un petit couinement mais ne se réveille pas. Je glousse doucement et me lève tout en m’étirant et pensant à ce que je pourrais faire de ma journée. 

	Hier, je suis allée à Times Square avec Sandy faire un peu les boutiques. Manhattan est une ville tellement riche à découvrir que je ne sais pas par quoi commencer mais après tout j’ai encore beaucoup de temps devant moi... 

	D’un côté, je ressens le besoin de découvrir cette ville seule mais j'ai surtout besoin de me racheter une nouvelle panoplie de danseuse. Il faut que je pense à regarder sur internet pour trouver un magasin spécialisé dans ce domaine. Matthew m'a laissé sa carte de crédit et m'a ordonné de me faire plaisir mais je n’aime pas profiter de la bonté des autres. Pour le moment, je n’ai pas d’autre choix mais je le rembourserai lorsque je gagnerai mon premier salaire, quitte à travailler dans un CVS Pharmacy en dernier recours. Bien sûr être caissière n'a rien d'un métier dégradant mais c'est loin de mon ambition première. Et aujourd’hui, je me sens plus forte et capable de pousser des montagnes.

	En attendant de pouvoir les déplacer, je descends les escaliers de la mezzanine pour arriver dans le salon qui est tellement immense qu’il pourrait presque me servir de salle de danse. Hum, et pourquoi pas ? Si je réussis à trouver ce qu’il me faut, il me suffirait de pousser quelques meubles sur le côté pour pouvoir m’élancer. Ma cheville s'est entièrement rétablie, une aubaine surtout que je dois être prête pour l’entretien de jeudi prochain. Bizarrement, pour le moment je ne suis pas stressée, j'aime la danse et quand mon corps est en mouvement, j'oublie tout.

	Dans la cuisine, j’attrape un plateau sur l’étagère et y dépose une assiette agrémentée de pancakes que je viens de faire avec amour, ainsi que deux bons cafés encore fumants, sans oublier la carafe de jus d’orange fraichement pressé. Je monte avec précaution les escaliers puisque, étant maladroite de nature, je crains de gâcher ce délicieux petit-déjeuner.

	J'ouvre la porte en m'aidant de mon coude et souris lorsque je le vois allongé, les yeux ouverts rivés au plafond. Lorsqu’il se rend compte de ma présence, il se redresse pour s’installer en position assise.

	 — Eh bébé, c'est très gentil de ta part de m'apporter mon petit déjeuner, me dit-il d'une voix rauque encore ensommeillée. Tu sais qu’il y a un grand risque pour que je prenne rapidement goût à toute ces attentions. 

	  — Ce n’est vraiment rien comparé à tout ce que tu fais pour moi, lui réponds-je en haussant nonchalamment les épaules. 

	Je dépose le plateau sur ses jambes et m'installe près de lui sous la couette. Il se penche vers moi pour me déposer un chaste baiser de remerciement. Je saisis ma tasse de café et lui demande :

	— À cause de ce qu’il s’est passé hier soir, je n'ai même pas eu le temps de te demander comment s'était passée ta journée.

	Il boit une gorgée de son café avant de me répondre :

	— Pour une première journée, je pense que je ne m’en suis pas mal sorti. J'ai juste peur de ne pas y arriver. Il y a une marge entre aider l'associé de mon père et diriger l'entreprise. Pour le moment, je me contente d’effectuer de petites tâches.

	Je comprends ses doutes. Ce n'est pas évident d'entrer dans un milieu qui n'est pas le sien mais je tiens quand même à lui montrer que je suis présente quoi qu’il arrive. 

	— Tu vas y arriver, je ne me fais pas de souci pour ça. Tu dois penser positif et de mon côté, je ferai tout pour te faciliter les choses à la maison, pour que tu oublies le stress du travail. Malheureusement, je ne peux pas t'aider dans les dossiers clients mais je peux donner mon avis pour les collections par exemple, lui proposé-je.

	Il a l'air étonné et en même temps touché que je lui propose mon aide.

	— Sérieusement ? Tu ferais ça ? Pour moi ?

	Je lui souris.

	— Et bien oui, pourquoi pas ? C’est normal d’aider son compagnon. 

	Ses yeux brillent d’un éclat que je n’avais jamais vu, il s’approche de moi, prend mon visage en coupe entre ses deux mains et m'embrasse fougueusement. Il a le goût de pancake à la confiture de framboise. Il se détache de moi à bout de souffle. Je ne vois pas ce que j'ai dit ou fait pour mériter un tel honneur mais je le referai, ça c'est sûr.

	— Je t'aime Hailey !

	Mon cœur bat plus fort. 

	— Moi aussi, je t'aime.

	Il se réinstalle et déguste ses restes de pancakes.

	— Tu sais, commence-t-il la bouche pleine. Je ne suis pas doué pour ce qui est de la mode, je pensais demander à mon assistante de donner son avis mais toi, tu as un point de vue plus jeune et je te fais confiance.

	Je n'ai pas tellement écouté ce qu'il m'a dit. Je suis restée bloquée sur la deuxième partie de sa phrase.

	— Tu... Tu as une assistante ? lui demandé-je tentant de masquer ma jalousie naissante.

	Il n'est pas dupe vu la façon dont il me sourit.

	— Tu es jalouse ? me demande-t-il avec un air amusé.

	Je suis jalouse, bien sûr que oui ! Je m'imagine l'assistante top model qui fait du rentre-dedans à mon Matthew ultra canon dans son costume. 

	— Bien sûr que non ! réponds-je un peu trop rapidement pour être honnête.

	Il prend soudainement un air songeur. 

	— C'est vrai qu'elle est sexy...

	Je le fusille du regard le frappe sur son bras ce qui le fait éclater de rire.

	—  Si on aime les femmes cinquantenaires… 

	Je prends mon oreiller et le frappe de nouveau manquant de faire tomber le plateau du lit. 

	— Tu es vraiment nul ! lui dis-je en riant également. 

	— Sérieusement, Hailey, tu n'as pas de souci à te faire. C'était l'assistante de mon père et elle travaille ici depuis des années. Elle m'a vu grandir.

	Je me sens idiote d’avoir réagi comme ça. Je ne sais vraiment pas ce qu’il m'a pris, je ne suis pas de nature jalouse d'habitude. Sauf qu'avec Matthew, c'est différent. Il est magnifique et j'ai toujours peur qu'il se lasse de moi, toujours peur qu'un jour il s’aperçoive que je suis une fille inintéressante. C'est vrai quoi ? J'ai quand même un passé de salope, je n'ai plus de famille, pas de travail. Il va finir par se lasser, c'est certain.

	Il prend le plateau et le pose à terre. Je sens ses doigts se placer sous mon menton pour faire tourner mon visage vers lui. 

	 — Hailey, regarde-moi, ma belle, me dit-il avant que je plonge mes yeux dans son beau regard.

	J'ai toujours le cœur qui frémit quand je le regarde.

	— Il n’y a que toi qui compte à mes yeux et personne d’autre, tu m’entends ? Tu n'as aucune raison d'être jalouse. Je te veux près de moi aussi longtemps que tu voudras de moi. Tu es la plus belle femme à mes yeux alors ne doute jamais de toi. Jamais !

	Il enfouit son visage dans mon cou pour y parsemer pleins de baisers. J’ai complétement perdu le fil de mes pensées, il a le don de me rendre amnésique concernant ces choses négatives qui me tracassent. Comme s'il avait deviné mes pensées, il s'écarte de moi. Sa main posée sur ma joue et son pouce caressent ma lèvre inférieure. C'est rare que j’ouvre mon cœur car je suis quelqu’un de très renfermée, mais il y a des moments propices comme celui-ci qui me pousse à le faire.

	— Matthew, je suis vraiment amoureuse de toi. Même trop, je crois. 

	Il s’apprête à m’interrompre mais je l'en empêche.

	— Laisse-moi finir, s'il te plaît... Je n'ai jamais ressenti pour quelqu'un ce que je ressens pour toi. C'est tellement… intense que j'ai l'impression que ce n'est pas réel et qu'un jour je finirai par me réveiller dans mon lit à Seattle en me disant que j'ai rêvé tout ça. J'ai juste peur de te perdre et j'ai peur qu'un jour tu te rendes compte que je ne suis pas assez bien pour toi...

	Son expression prend une teinte furieuse. 

	— Je t'interdis de dire ça ! 

	Je sais que sa colère n’est pas retournée contre moi mais plutôt par ce que j’ai dit. 

	— Je t'aime comme un fou, tu ne te rends pas compte du bien que tu m'apportes ? Comment tu peux dire que tu n'es pas assez bien pour moi ? C'est plutôt à moi de te dire ça. Je te veux près de moi Hailey, je t'aime, je t'aime trop si tu savais... me dit-il en radoucissant le son de sa voix.

	Mes larmes coulent malgré moi, je n'en reviens pas qu'un homme comme lui soit tombé amoureux d’une fille comme moi. Une fille paumée qui n'arrive même pas à faire face à son passé. J'aimerais avoir le même courage que lui pour pouvoir tourner la page. Il essuie mes larmes de sa main et se lève du lit tout en me demandant de le suivre. Il nous dirige vers la salle de bain attenante.

	 

	***

	 

	Après avoir pris une douche qui nous a changé les idées, Matthew s'habille. Je reste assise sur le lit, regardant avec fascination la manière qu’il a de nouer sa cravate et la façon dont il enfile sa veste de costume gris foncé. Je ne me lasserai jamais d’assister à cette scène chaque matin et c'est aussi la raison pour laquelle, je l'avoue, je me lève très tôt. Il s'approche vers moi tandis que je me mets à genoux sur le rebord du lit. Sa main glisse dans mes cheveux pour me tirer la tête légèrement vers l’arrière pour que je n’ai d’autre choix que de le regarder lui. Je déglutis, j'ai l'impression que je ne serai jamais rassasiée de lui sauf que maintenant, il n’a plus le temps… Il doit partir au bureau, à mon grand regret. 

	— Passe une bonne journée, ma belle. Je penserai à toi à chaque seconde et je me languirai de te retrouver en fin de journée. N'oublie jamais que tu es désormais la seule dans mon cœur.

	Je reste sans voix. Ce n’est pas tant ses paroles qui me touchent, bien sûr que ça me touche, mais c’est plutôt l’intensité de son regard. Grâce à ça, je le crois. Il m’aime autant que je l’aime. Ça signifie beaucoup de choses pour moi : d’abord qu’il a enfin réussir à faire le deuil d’Emily, et ensuite qu’il m’a fait de la place dans son cœur. Je suis très émue. Rien de ce que je pourrais dire ne pourra égaler ses paroles alors je me contente de l'observer silencieusement. Il effleure mes lèvres des siennes et me dit dans un souffle :

	— Tu vas me manquer. Fais attention à toi aujourd'hui.

	Je hoche la tête pendant qu’il m'embrasse sur le front avant de me laisser… pantelante. Il attrape son attaché case et me fait un clin d’œil avant de sortir. Je me laisse retomber sur le lit en soupirant de bonheur. Pourvu que ce bonheur ne s'éteigne jamais...

	 

	***

	 

	Après m’être habillée et avoir trouvé sur internet ce que je recherchais, je me dirige vers le métro pour aller du côté de Broadway. Le trajet pour aller de Brooklyn à Manhattan est assez long, mais j’aime observer cette population si variée et originale. C’est pour cela que j’aime l’esprit new-yorkais, personne ne juge personne. J’admire aussi la magnifique vue lorsque le train passe sur le pont de Manhattan, je suis impressionnée par cette jungle de buildings. Bref, j’adore cette ville ! Je suis quand même heureuse de vivre à Brooklyn qui est tout de même plus tranquille que le rythme effréné de la rive d’en face. J'aime venir m’imprégner de tout ce bruit assourdissant et de cette folle activité touristique mais le soir venu, j’ai hâte de retrouver la tranquillité. 

	Il me faut environ une heure pour arriver au magasin qui n’est pas aussi petit que je le pensais. J’y entre avec toute l’excitation possible à l’idée d’y faire mes achats. Je suis dans mon élément lorsque je parcours chaque rayon. Je suis aussi étonnée de constater que les prix sont largement abordables et les produits de très bonne qualité. Je m’achète donc des collants de couleur chair et des noirs, trois justaucorps de couleurs différentes dont un avec une petite jupette intégrée et deux paires de chaussons de danse, une souple pour les entraînements et une plus dure pour les occasions telles que des galas. On ne sait jamais... Pour ce qui est du tutu, je le bannis, du moins pour donner cours. J’en revêts un essentiellement pour les besoins d’un spectacle.

	Après avoir effectué tous mes achats, je rentre aussitôt à la maison pour préparer le repas de ce soir. Au menu : un bon steak de bœuf aux petits légumes. Pour l'instant, j’aime prendre le rôle de la femme de maison mais le travail me manque. Je prie intérieurement pour que je sois prise à ce poste de professeur.

	Je monte dans le métro direction Brooklyn quand je reçois un SMS, c'est Sandy. 

	 

	[Salut Hailey, on fait une petite fête ce soir avec tout le groupe. Vous vous joignez à nous ? Bisous.]

	 

	Je réfléchis un instant, on est vendredi soir donc nous aurons tout le week-end pour nous reposer. Le fait qu’il ait commencé le travail jeudi est plutôt une bonne chose, ça lui permettra de se détendre ce week-end et d'assimiler tout ça. Je lui réponds directement.

	 

	[Coucou ! Ça ne devrait pas poser de problème. Quel est le programme ? Pour que je sache comment m'habiller... Bisous.]

	 

	La réponse ne se fait pas attendre.

	 

	[Nous irons dans un club branché, tenue classe sans chichi. Peut-être à ce soir alors.]

	    

	Je range mon téléphone dans mon sac, le sourire aux lèvres. Cette nouvelle vie me plaît de plus en plus et réussit presque à évincer l’ancienne. Tout est parfait pour repartir du bon pied. 

	 

	***

	 

	Une fois à la maison, je me précipite dans la chambre, impatiente d’essayer toutes mes nouvelles acquisitions. Je me déshabille pour enfiler simplement mon justaucorps noir. J'embarque mes chaussons les plus souples pour commencer - le temps de réhabituer mes pieds aux pointes - et je me rends au salon pour commencer mon agencement. 

	Comme je le disais, cette pièce est juste parfaite comme salle de danse provisoire avec une place incroyable pour effectuer aisément mes mouvements. Je m’assieds sur le canapé et enfile mes chaussons. Ce simple geste m’emplit de bonheur et me donne une bouffée de joie.

	Je regroupe mes cheveux dans un chignon haut avant de commencer mes échauffements. Je connecte mon lecteur de musique dans les haut-parleurs, Control de Halsey résonne soudain dans la pièce. Vous penserez sans doute que ce n’est pas une musique appropriée pour une danseuse de classique mais quand je danse pour moi-même, je mélange toujours le classique et le moderne. Seulement pour le plaisir. Je me sens libre de m’exprimer à ma façon. 

	Une fois bien échauffée, je m'élance en mouvements lents, levant mes bras en les étirant jusqu'au bout des doigts avec grâce. J'improvise mes pas, selon ce que je ressens sur le moment, tout en me concentrant sur la voix suave de la chanteuse. Je ferme mes yeux pour prendre pleinement conscience de chaque émotion. J’effectue une rotation la jambe droite levée. Je me sens griser quand j’aperçois que je n'ai pas perdu la main après plusieurs mois de pause.  

	Chaque pas que j'effectue, je le fais en pensant à la vie que j'ai laissée derrière moi pour laisser place à celle que je vis avec Matthew. Cette chorégraphie improvisée est pour lui et moi. Mes mouvements sont doux et lents tout comme notre amour. Vifs et tendus comme pour libérer toutes ces pensées négatives qui nous entourent. Tous ces démons s’évacuent métaphoriquement par cette danse. Je pense à mes parents, à chaque insulte que j'ai reçue et les allusions sexuelles et dégueulasses que j'ai eues à mon égard. Mes pensées se mélangent entre le passé et aujourd'hui. Je pleurs, je ris, je ressens... Je vis.

	Quand la musique se termine, je suis au sol, à bout de souffle. Lorsque j’ouvre les yeux, la sensation d’un regard sur moi me fait lever la tête. Matthew se tient debout, immobile à me fixer. Je rougis violemment, gênée d’avoir été surprise. Je n’ai jamais dansé de cette façon devant quiconque, car je trouve cela trop intime. Quand je danse comme ça, je me montre entièrement. Sans aucune barrière. J’ouvre la porte à mes faiblesses. C’est une des facettes de ma personnalité que je n’étale pas facilement. Et son expression impénétrable ne me permet pas de savoir à quoi il pense à cet instant. 

	Je romps notre jeu de regards et me lève pour éteindre la musique. 

	— Je... Je ne pensais pas que tu allais rentrer tôt.

	Il continue de m'observer sans un mot et ce silence m’angoisse. 

	— Dis quelque chose, lui demandé-je, penaude. 

	Il s’écarte de la porte, laisse tomber sa mallette et s’approche de moi pour me prendre dans ses bras. Il me fait tourner tout en riant avant de me déposer à terre. 

	— Wow, c'était... magnifique. La façon dont tu as dansé, je... je n'ai jamais vu ça. J'ai déjà vu des vidéos de danse classique mais je n'ai jamais vu ce genre-là.

	Le rouge qui continue de me monter aux joues, je me sens flattée mais horriblement morte de honte.  

	— Je... oui. Je me racle la gorge. C'est mon style personnel, à vrai dire tu es le premier à me voir danser de cette façon, lui avoué-je.

	— Je suis content d'avoir fini ma journée plus tôt. Sans ça, je suis sûr que je n'aurais jamais eu ce privilège de te voir t'exprimer. Ai-je raison ?

	Je hoche la tête.

	— Oui... soufflé-je. Je n'aurais pas osé.

	Il secoue la tête.

	— Tu ne dois jamais être gênée face à moi. Je veux tout de toi, je veux tout connaître de toi jusqu'à tes facettes les plus profondes et secrètes. C’est la chose la plus belle que je n’ai jamais vue de toute ma vie. Tu dégageais une telle aura que je pouvais ressentir tes émotions et ta tristesse, ta joie. Tu as beaucoup de talent. 

	Je n’arrive pas à retenir le sanglot qui entrave ma gorge. Je me jette dans ses bras et me mets à pleurer. Il est trop parfait pour moi... Il s'écarte de moi et me caresse le visage tout en me dirigeant sur le canapé pour m'asseoir.

	— Dis-moi ce qui ne va pas ? Je ne te rends pas heureuse ? me demande-t-il, soucieux.

	Je le regarde avec étonnement. Comment peut-il penser ça alors que c'est lui qui m’a redonné l'envie de vivre.

	— Nooon ce n'est pas toi, le reprends-je. C'est juste que... j'ai l'impression que je dois affronter mon passé pour le laisser derrière moi une bonne fois pour toutes. Je suis heureuse ici avec toi mais ma page n'est pas tournée. Il me manque quelque chose pour que je sois épanouie. Il faut que j’affronte mes parents, surtout ma mère, leur dire tout ce que je pense. J'ai envie de retourner à Seattle pour montrer à tous ceux qui m'ont détruite qu'ils n'ont pas réussi, que je suis devenue plus forte à présent.

	—  Tu n'es pas obligée de faire ça, Hailey. Ce que je veux dire, c’est que pour tes parents, oui je t'encouragerai dans ce sens, mais pour les autres... Ce n'est sans doute pas nécessaire.

	Je le regarde les larmes aux yeux.

	— Je pense que j'en ai besoin... lui dis-je avant d'éclater en sanglots.

	Je ne sais pas pourquoi je réagis de cette manière, peut-être un trop plein d’émotion ? Quoi qu’il en soit, je me laisse faire lorsqu’il me prend dans ses bras et me berce jusqu’à ce que je me calme. 

	— D'accord, me dit-il doucement. On va arranger tout ça. Ne t'inquiète pas...

	Ses paroles m’apaisent et me donnent du courage pour la suite. Aujourd'hui, je ne suis plus seule, j'ai un pilier, et ce pilier ? C'est lui... 

	 

	 

	 

	
Chapitre 10

	 

	Hailey

	 

	 

	Nous avons pris le temps de discuter et je suis soulagée qu’il partage mon point de vue en ce qui concerne mon prochain retour à Seattle. Le seul point négatif qui noircit le tableau sera son absence, il ne pourra malheureusement pas m’accompagner, chose que je comprends tout à fait puisqu’il a de grandes responsabilités. Même si j’angoisse à l’idée de faire ça sans sa présence, je pense que j’ai besoin de faire ça seule. Pour sortir plus grande de cette histoire. 

	Je suis lovée bien confortablement contre son torse chaud, lorsque je me rappelle de l’invitation de Sandy. Je me redresse brusquement en me frappant le front de ma paume de main. 

	—  J’ai complétement oublié de te parler du texto de Sandy. Ils nous demandent de les rejoindre ce soir dans un club.  

	Il me tire par le bras pour que ma tête revienne se nicher sur son épaule. Il me caresse distraitement les cheveux et sa voix raisonne dans sa poitrine.

	— Tu veux y aller ? me demande-t-il.

	Je relève la tête une nouvelle fois en opinant.

	— Je n'ai pas tellement eu l'occasion de passer du temps avec tes amis et ça me ferait plaisir de les connaître plus.

	— Je t’avouerais que ça me manque à moi aussi de ne pas les voir.

	Je dépose un léger baiser sur son ventre tout en m’en voulant de l'avoir accaparé autant de temps. Surtout qu'auparavant il avait l'habitude de voir ses amis très souvent. Je sors du lit.

	— On est d'accord alors ! Je me lave rapidement et on y va.

	Il se relève aussi, le drap glisse, révélant son beau corps d'Apollon. Je me mords la lèvre inférieure en le détaillant de bas en haut, la chaleur monte en moi à une vitesse incroyable.

	— On prend notre douche ensemble ? me demande-t-il d'un air coquin.

	Je lui tapote le bras tout en faisant une moue désolée. 

	— Si nous prenons une douche ensemble on risque de ne jamais les rejoindre. Alors ça sera sans moi cette fois-ci.

	Il exprime alors l’expression la plus déçue qui soit. Je ris et lui lance un clin d’œil en lui envoyant un baiser de la main.

	 

	***

	 

	Après m'être lavée, j’enroule une serviette autour de mon corps et m’installe sur le lit afin de répondre positivement au sms de Sandy. 

	 

	[Salut ma belle, c'est OK ! Où est-ce qu’on vous rejoint ?]

	 

	En attendant qu’elle me réponde, je me lève pour aller choisir une tenue pour la soirée. J'ouvre l'armoire et opte pour une robe noire et près du corps. Je souris en repensant à mes anciens vêtements difformes. Beaucoup de choses ont changé en si peu de temps. Malgré les quelques peines restantes au fond de moi, j’ai repris confiance, je suis désormais beaucoup plus forte qu’il y a quelques mois. J’ai surmonté mes doutes tout en restant la même Hailey mais en version améliorée. 

	Je chantonne tout en enfilant la parure noire à dentelle qu'il préfère, des bas, et ensuite ma robe. Le bip de notification de mon téléphone retentit.

	 

	[Nous serons au cold stone d'ici une heure. J'ai hâte de vous voir. Bisous !]

	 

	Je jette mon téléphone sur mon lit et me retourne face à un Matthew nu comme un vers. J'écarquille les yeux.

	— Matthew ! Tu n’as vraiment pas l’air de vouloir sortir à ce que je vois, plaisanté-je, n’arrivant pas à détacher mes yeux de son corps.

	Je soupire fortement pour essayer de me calmer.

	— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, dit-il, prenant son air le plus innocent qui soit en paradant jusqu’à l’armoire, mais je ne suis pas dupe. 

	— Hum hum, je vois.

	— Et qu’est-ce que tu vois ? 

	Il s'approche lentement de moi, le regard ténébreux. Je reste figée, incapable d'effectuer un quelconque mouvement.

	— Oh, beaucoup de choses, réponds-je faiblement. 

	Il passe son doigt tout le long du décolleté de ma robe, un petit sourire taquin éclaire son visage. Il avance son visage tout près de mon oreille. Mon corps se parsème de frissons et ma respiration s'accélère.

	— Très sexy cette robe, mademoiselle, me murmure-t-il sensuellement avant de se décaler de moi et de faire comme si de rien n'était.

	Le salaud ! Je reste une fois de plus pantelante et frustrée, il me le fait souvent ces temps-ci. Je note mentalement de prendre rapidement ma revanche s'il continue à jouer à ce jeu avec moi. 

	J’expire mon souffle doucement pour qu’il ne se rende pas compte de mon état même si je suppose qu’il s’en doute un peu, vu son sourire moqueur. Je m'installe sur le rebord du lit pour enfiler mes escarpins tout en le regardant s'habiller. Chez Matthew, sa façon de se vêtir est tout un art. Il a une façon bien à lui d'enfiler sa chemise, de fermer la fermeture de son pantalon. Je n'ai jamais trouvé ça particulièrement sexy chez un homme, je veux dire que c’est un geste simple, sans importance mais lui... je ne pourrai jamais m’en lasser. 

	Ses vêtements parfaitement ajustés galbent avec délice sa musculature. Un sentiment de jalousie commence à pointer le bout de son nez lorsque j’imagine d’autres femmes le reluquer à loisir. Même si j’ai repris confiance en moi, il reste néanmoins quelques stigmates. J’ai toujours peur de ne pas être à la hauteur. Je suis consciente que nous sommes fous l'un de l'autre mais j’ai appris, à mes dépends, que le vent peut tourner rapidement pour tout ravager sur son passage. Cette fichue zone d'ombre flotte constamment dans ma tête, et tant que je n’ai pas encore surmonté cette étape, je ne pourrais pas penser plus loin dans l’avenir. Un avenir avec lui. 

	J'ai envie d’être à 100% heureuse et également de fonder une famille. Le stade de notre relation est peut-être un peu trop précoce pour penser à ça mais je vais bientôt avoir 26 ans et le temps passe. La question n’est pas de savoir si c’est lui le bon car sur ce point, j’en suis persuadée. Je le sens au plus profond de mes tripes. Je sais que c'est lui le bon, je ne me pose plus de questions. Seulement, je ne me sentirais pas totalement épanouie tant que je n'aurais pas réglé cette histoire de passé qui reste encore trop présent dans mon esprit pour en être écarté avec facilité. 

	De plus, mon père me manque énormément, je sais qu'il n'y est pour rien pour ce qu’il s'est passé avec ma mère. C'est plutôt elle qui porte la culotte tandis que mon père la suit sans rien dire. Même si je lui en veux énormément de s'être effacé et de ne pas avoir pris ma défense quand il le fallait, je ne suis pas une horrible personne au point de ne plus leur donner de mes nouvelles. Je ne leur ai toujours pas donné signe de vie. Je n’ai pas eu le courage mais une part de moi se sent ignoble de leur infliger ça. D’aussi loin que je me souvienne, je n'ai jamais été proche de ma mère. Elle a toujours été une femme froide et stricte qui m’étouffait avec ses règles et ses leçons de moralité. Elle me traitait de la même façon qu’une marionnette dont on place les membres à sa convenance pour lui faire tout ce dont on a envie. Tant que je suivais « ses règles » tout allait bien mais lorsque je me suis enfin rebellée, c'est à ce moment-là que son regard sur moi a changé. Je n'étais plus sa fille « parfaite » et ses yeux ne reflétaient que de la déception à mon égard. Rien n’était jamais assez bien pour elle. De mes fréquentations à ma façon de m’habiller. C’est vrai que j’ai fait de nombreuses erreurs qui m’ont causé beaucoup de tort, mais je ne demandais rien d’autre que de l’amour et du soutien maternel. Mais je n’ai rien eu à part une distance glaciale. J’ai voulu lui prouver que j’étais une femme responsable qui pouvait se débrouiller seule mais je n’y suis pas parvenue. J’ai causé ma propre perte à cause de mauvais choix. Je n’ai jamais été préparée à ce qui a suivi et ça m’a ravagée. Matthew a été le seul qui m’a couvert de l’amour et du soutien que j’espérais tant trouver.  Et c’est d’ailleurs pour cette raison que je me sens désormais prête à affronter ces démons qui me torturent le cœur. 

	— Bébé, ça va ? s’enquiert Matthew avec inquiétude, en levant mon menton de son index.

	Ces derniers temps, je me perds souvent dans mes pensées mais il sait très bien pourquoi. Plus je pense à mon imminent retour à Seattle, plus j’angoisse. Mais ce soir, je décide de ne pas gâcher la soirée avec mes pensées sombres, alors je les chasse rapidement par un sourire éclatant.

	— Oui ça va, le rassuré-je, sachant pertinemment qu'il n’est pas dupe. 

	Ce que j’aime chez lui, c’est qu’à aucun moment il tentera de me tirer les vers du nez. C’est un homme patient et il sait parfaitement que je me confierai à lui quand je serais prête. 

	 

	***

	 

	Une heure plus tard, nous débarquons au Cold Stone. L’endroit porte très bien son nom puisque les murs à l’intérieur sont faits entièrement de pierre brute, ce qui donne un petit côté grotte. C’est une déco plutôt intéressante. L’endroit est assez grand pour accueillir une large foule. Nous la fendons à la recherche de nos amis, Matthew se tient derrière moi, me tenant par la taille tout en me dirigeant. C’est aussi son côté possessif qui ressort puisqu’il ne tient pas à ce qu’une main rencontre malencontreusement mon postérieur. Je ne m’en plains pas, j’aime cet aspect de lui. 

	Il nous faut plusieurs minutes avant de les repérer. Le groupe au complet est assis dans une alcôve en train de rire comme une bande de joyeux lurons. Plusieurs personnes nous bousculent, ne faisant pas attention à nous, tellement absorbées par leur propre bonheur. Je pourrais presque voir une bulle les envelopper. La musique m’enhardit et m’envoûte. Mon corps ne peut s’empêcher de vouloir suivre le rythme. Je garde le sourire et remue sur place tandis que Matthew salue ses amis. 

	— Eh, salut vous deux ! nous dit Zack en se levant pour me faire la bise avant de faire une accolade à Matthew.

	Ils ont l'air ravi de nous voir, ils se lèvent tour à tour pour nous saluer. Je me précipite vers Sandy pour qu'elle évite de se lever vu son état. 

	— Oh ne t'en fais pas, je tiens encore le choc, me dit-elle avec amusement avant de se lever et de me prendre dans ses bras. Ça me fait plaisir de te voir, ma belle.

	Cette attention me fait chaud au cœur. Je l’apprécie beaucoup et je sens qu’on pourra devenir de grandes amies toutes les deux même si personne ne réussira jamais à remplacer Lindsey. Je m'installe à ses côtés et commande un cocktail sans alcool ainsi que Matthew. Je suis très fière qu'il ait tenu bon dans sa nouvelle résolution. Vu les dégâts que l’alcool provoque, je préfère m’en passer et de toute façon, je n'ai pas vraiment besoin de ça pour passer une bonne soirée. J’ai une autre drogue qui est tout autant addictive - si ce n’est plus - …l’amour. 

	— Est-ce que tu joues d’un instrument ? me demande Cody.

	— Hum non, je ne pense pas être assez douée pour ça. Je suis danseuse, c’est déjà pas mal. 

	Il lâche un sifflement d’admiration. 

	— Eh j’ai une idée ! lance-t-il comme s’il venait d’avoir une révélation. 

	— Si c’est pour nous débiner une de tes idées foireuses laisse tomber, ricane Zack. 

	Cody lui donne une tape à l’arrière du crâne. 

	— Tu pourrais danser pendant nos concerts, propose-t-il. 

	Matthew émet un grognement de désapprobation. 

	— Hors de question ! 

	— Et pourquoi pas ? contesté-je, soudain piquée par son ton trop autoritaire. Je trouve que c’est une superbe idée moi ! 

	— Ah tu vois ! s’enthousiasme Cody. Elle aime mes idées. Je t’aime bien toi ! me dit-il en m’envoyant un baiser de la main. 

	— Je ne pourrais pas supporter tous ces regards de mâle en rut sur toi. Non Cody, tu oublies, grogne-t-il face au regard insistant de son ami. 

	Je le fusille du regard. Je n’en reviens pas qu’il décide à ma place. Non, mais pour qui se prend-il à la fin ? Je me renfrogne tout en sirotant mon coca, j’ai préféré ne pas créer de scène devant ses amis mais lorsque nous rentrerons à la maison, je devrais lui dire ce que je pense de son comportement de primate. 

	La réaction de Matthew a jeté un froid sur la bonne ambiance générale. Soudain, Sandy tape dans ses mains et se lève avec un sourire avant de dire quelque chose à l'oreille de Dylan. Il acquiesce en lui déposant un baiser sur le dessus de sa main.

	— Bon, j’ai envie de danser, tu m’accompagnes, Hailey ?

	Je me lève à mon tour tout en lissant ma robe. 

	— Avec grand plaisir, lui réponds-je en la rejoignant sans jeter un regard à Matthew. 

	Elle me prend par le bras. Et je m’assure que ça ira dans son état.

	Elle me sourit.

	— Je suis enceinte, pas handicapée, Hailey. Un peu de danse n’a jamais fait de mal à personne.  On va tout de même rester près de l'alcôve pour éviter les bousculades.  

	Nous restons à quelques mètres de notre table et j’y jette un rapide coup d’œil. Matthew garde un œil sur moi et me fait un petit sourire auquel je ne réponds pas. Ça lui fera les pieds !  

	Quand la chanson de Sia, Cheap Thrills, s’élève dans les enceintes, je me laisse aller en souriant à Sandy. Son ventre arrondi ne l’empêche pas de bouger en rythme. Elle est superbe. Je me surprends à effectuer quelques pas de danse bien à moi, ne faisant plus attention aux gens autour de moi. Je n’exagérais pas lorsque je disais que la danse améliore mon humeur. Quand je commence à bouger, tout le négatif que je ressens disparait. Je montre quelques petits pas à Sandy et elle me fait promettre de lui apprendre lorsqu’elle aura accouché. 

	Ce soir, j’éprouve le besoin de lâcher totalement prise, même si je sais que ce n'est que provisoire et qu’après cette soirée, mes démons reviendront me hanter.

	Sandy s'approche vers mon oreille.

	— Je suis vraiment heureuse que Matt t'ait rencontrée. Tu es vraiment une fille bien. J’ai connu Emily et j’étais également là quand il l’a perdue mais aujourd’hui, il semble… enfin en paix avec lui-même. 

	Brusquement, je songe à la lettre d’Emily lorsqu’elle m’avait conseillé d’être patiente avec Matthew quand il agirait comme un connard. Parfois, je me dis que le karma arrive au bon moment car le fait que Sandy me parle d’elle à cet instant suffit à me rendre compte que la vie est trop courte. Et qu’en fin de compte, les petites disputes n’en valent pas la peine. Même si j’ai été blessée dans mon orgueil par le comportement de Matthew, est-ce que ça vaut le coup de lui en vouloir ? Je n’en suis plus très sûre maintenant. 

	— Merci beaucoup. Je suis aussi très heureuse de vous connaître tous, lui dis-je sincèrement. 

	— Nous sommes un groupe solidaire, tu verras... Donc si tu as besoin d'aide pour quoi que ce soit, si tu as un problème, tu peux venir nous parler ou me parler si tu ne te sens pas trop à l'aise avec les garçons.  

	Peut-être un jour j’aurais le courage de lui parler de mon ancienne vie merdique. Pour le moment, je me contente seulement de la remercier avant de retourner nous asseoir. Je m’installe près de mon homme, son parfum m’enivre instantanément et je sais que son visage est tout proche du mien. 

	— Pardonne-moi pour ce que j’ai dit tout à l’heure. J’ai réagi comme un con. 

	Je tourne mon visage vers lui. Nos lèvres sont proches et je lui souris légèrement. 

	— Je te pardonne et tu as raison, c’était une mauvaise idée. 

	Il s’apprête à me dire quelque chose mais une exclamation de Dylan nous fait sursauter. Nous tournons notre tête vers lui, et je remarque qu’il arbore une expression mécontente en regardant son portable.

	— Qu’est-ce qui se passe ? demande Sandy. 

	— Il se passe que Jon a décidé de nous lâcher, putain ! 

	La mine choquée des garçons signifie que ce n’est pas bon du tout. 

	— Merde ! tu es sérieux ? On va faire comment pour le prochain concert ? Sans chanteur, c’est mort ! 

	Soudain, tous les visages, emplis d’espoir, se tournent vers Matthew. 

	— Quoi ? demande-t-il. Non, non et non ! Comptez pas sur moi ! dit-il lorsqu’il comprend ce qu’ils veulent dire par leur conversation silencieuse. 

	— Allez, mec ! Y’a que toi qui peux nous sauver la mise. Personne d’autre ne peut remplir ce rôle. C’est juste provisoire, le temps qu’on trouve quelqu’un d’autre pour te remplacer, argumente Dylan. 

	— C’est quand la prochaine date ? 

	— Dans deux semaines, répond Cody. 

	— Putain, vous faites chier, les mecs ! 

	Leurs visages se fendent d’un sourire.

	— Alors c'est d'accord ? demande Zack avec impatience.

	Matthew se tourne vers moi et me demande : 

	— Tu en penses quoi ? 

	Je lui adresse un grand sourire. 

	— J’en pense que ce n’est pas une idée foireuse, dis-je en reprenant les termes que Zack avait lancés à Cody un peu plus tôt. 

	— Je n’ai pas d’autre choix, c’est ça ? 

	Les garçons se lèvent en s'exclamant de joie, ils le serrent dans leurs bras. Sandy et moi rions face à leur réaction, c'est trop mignon.

	— Alors fêtons ça ! s'enthousiasme Cody.

	Nous passons le restant de la nuit à faire la fête. Bien qu’il semble vouloir faire croire aux autres qu’il ne veut pas être sur scène, moi je suis persuadée du contraire. Quand je l’observe, il semble heureux et épanoui. Il me tarde de l’être à mon tour également. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 11

	 

	Matthew

	 

	 

	Les jours qui ont suivi la sortie au Cold Stone sont passés à une vitesse folle. Mon boulot me prend tellement de temps que je n’arrive plus à passer autant de temps que je le voudrais avec Hailey. Le manque d’elle se fait sentir et il arrive parfois que lorsque je rentre qu’elle soit déjà en train de dormir. Et ça me fout les boules !  

	J’ai la nostalgie des moments où nous étions sur les routes. Il n’y avait aucune responsabilité, aucune limite de temps. Nous étions libres. Mais les choses changent. Par exemple, je ne pensais pas me glisser dans le rôle d’un homme d’affaires et encore moins dans celui d’un artiste le week-end mais m’y voilà. Comme quoi la vie est surprenante et parfois même surréaliste. D’ailleurs, je ne comprends toujours pas ce qui m’a poussé à accepter de faire ces concerts mais je l’ai fait. Mes potes comptent énormément pour moi et je n’oublie pas qu’ils ont été présents quand j’en avais besoin. Maintenant, c’est à moi d’être là pour eux. Bon OK ! Je n’ai pas vraiment décidé à contre cœur, je dois avouer qu’une fois le trac évanoui je me suis éclaté comme un malade et les sensations que j’ai ressenties en voyant ce public apprécier notre musique et tous ces yeux rivés sur nous… c’était juste incroyable. Hailey a été également super enthousiasmée par cette idée, bien plus que moi d'ailleurs. Elle s'imagine déjà devenir ma petite manager personnelle, mais ce n’est pas moi qui vais m’en plaindre. 

	En ce qui la concerne, sa joie et sa bonne humeur se sont rapidement envolées ces derniers jours. Elle m’offre toujours un sourire accueillant mais je la trouve éteinte. Son regard s’assombrit de plus en plus et quand je lui en ai demandé la raison, elle m’a sorti une excuse à laquelle je n’ai pas cru. Je ne pense pas que son entretien d’embauche soit la raison de son humeur. Au début, j’ai pensé que c’était à cause de mon absence récurrente mais j’ai rapidement compris que c’était son passé qui la travaillait. Même si je me sens désemparé face à sa détresse, je lui avais promis de ne pas lui tirer les vers du nez. Je sais qu’elle viendra m’en parler mais si elle ne se confie pas à moi, je ne pourrais pas l’aider.  

	Le jour où je l'ai surprise en train de danser dans le salon, ça m’a littéralement scotché. Je ne l’avais jamais vu danser auparavant et l’émotion qu’elle dégageait m’a ému. Par ses gestes, elle a su me faire ressentir son tiraillement entre l’amour et la haine. En ce qui concerne la haine, je suis certain qu'elle pensait à son passé. Et c’est à ce moment-là que j’ai compris que son passé est beaucoup trop présent en elle et qu’elle n’arrive pas à avancer. C’est pourquoi je la soutiens totalement dans son choix de retourner à Seattle pour faire une croix sur toute cette merde et la revoir sourire.  

	Nous sommes mercredi, j'ai fini mon boulot un peu plus tôt que d’habitude, ce qui n’est pas une mauvaise chose puisque mon cerveau commence à saturer. Ce n’est pas un mauvais métier mais ce n’est pas ce que j’aime. Même si, je me sens tout de même chanceux d’avoir un poste important. 

	Avant de rentrer à la maison, je fais un détour chez Dylan, nous avons un concert prévu ce week-end dans un bar du East Village, donc répétition oblige. Les gars en sont à leur neuvième concert et sont plutôt habitués alors que moi, je me sens paumé. À l’époque, seuls les murs du garage de Zack étaient témoins de mes compos. C’était chez lui qu'on se réunissait chaque dimanche. Emily et Sandy étaient notre seul public et fans. Mais bien sûr ce n’était pas la même pression, on savait qu’elles n’allaient pas émettre de jugement.

	Le gravier crispe sous mes roues lorsque je me gare dans l’allée de la charmante maison de Dylan, qui n’est pas du tout à son image mais plutôt celle de Sandy. C’est une petite bâtisse blanche de plein pied avec un grand jardin devant. La porte s’ouvre et Sandy m’accueille avec un grand sourire. 

	— Comment vas-tu ? Hailey n'est pas avec toi ? me demande-t-elle en regardant derrière moi.

	— Non, elle ne pouvait pas venir maintenant car elle travaille dur sur sa chorégraphie. Demain c'est le grand jour alors elle panique un peu.

	— Je l'ai vue à l’œuvre et je ne me fais pas trop de souci pour elle. Je vais lui passer un coup de fil pour l’encourager.

	Je hoche la tête tandis qu’elle s’écarte de la porte pour me laisser entrer. Son ventre s’arrondit de plus en plus, elle est radieuse. Je souris en imaginant Hailey portant notre enfant. C'est dingue comment cette fille m'a changé, il y a quelques mois j'étais loin de penser au mariage. L’amour qu’elle me porte a modifié ma façon d’appréhender la vie. Bordel, je pense à un bébé, quoi ! C’est complétement insensé mais tellement grisant !  

	— C'est pour bientôt ? lui demandé-je

	— Il me reste trois mois de calvaire, soupire-t-elle en caressant son bidon redondant.

	— Ça ne doit pas être si terrible que ça, plaisanté-je. 

	Elle lève un sourcil amusé. 

	— Hum ça dépend de quel point de vue tu te situes. Se lever dix fois par nuit parce que ta vessie est sur le point d’éclater n’est pas si agréable, je t’assure ! Sans compter les douleurs lombaires, les problèmes intestinaux…

	— OK OK c’est bon, je ne veux rien savoir de plus, ris-je avant de tirer une grimace de dégoût. 

	— Zack et Cody sont déjà arrivés. Ils t’attendent au sous-sol, me dit-elle en m’indiquant la porte au bout du couloir. 

	Je descends les marches menant au sous-sol et je souris. Le bruit de la batterie qui bat en rythme, les réglages de sons, les rires des gars me ramènent instantanément plusieurs années en arrière lorsqu’on était gamins et qu’on s’amusait à créer nos propres compos. La belle époque ! Revivre tout ça aujourd’hui me rend fou de joie et je me sens un peu plus serein à l'idée d'affronter la foule. Au moment de commencer leurs concerts, ils ont décidé d'appeler le groupe les Shifting Shine, ce qui signifie « brillance décalée ». J’adhère totalement ! Je n’aurais pas pu choisir mieux pour notre groupe. Cody est le premier à me remarquer, il abandonne sa batterie pour venir me saluer. Le reste du groupe le suit. 

	— Ce n’est pas tous les jours qu'on peut t'admirer en homme d'affaires, s'étonne Zack en sifflant d’admiration. La grande classe !

	Je souris en secouant la tête avant de retirer ma veste et la déposer sur le canapé. Je n’ai pas oublié d’enfiler mon t-shirt noir des Metallica sous ma chemise que j'enlève aussi. Je remarque qu'ils se fendent tous la poire.

	— Putain, mec ! Ouais c'est sûr, la grande classe avec ton pantalon de costard ! ajoute Dylan en éclatant de rire.

	Je ris à leurs remarques. 

	— Je n’en ai rien à foutre d'avoir l'air décalé, c'est justement ça le rock, non ?

	— Ouep, à ce propos, dit Cody en attrapant un étui derrière lui. Tiens, voilà ton bébé. 

	J’ouvre grand les yeux sous l’effet de la surprise en l’attrapant.

	— Noooon ! Je n'en reviens pas que vous ayez pris soin d'elle tout ce temps.

	J’ouvre l'étui que je dépose près du fauteuil. C’est une guitare électrique Godin noire translucide, elle est telle que je l’avais laissée des années auparavant. Bordel ! Je deviens fou.

	— Tu croyais qu'on allait la vendre ? Nous savons à quel point tu l'adores alors nous l’avons mise à l'abri, m’explique Zack.

	Je hoche la tête, ému. Cette guitare ne me quittait pratiquement jamais. J’y ai composé mes premiers morceaux quand j’avais 17 ans.  

	— Bon allez, on s'y met ! m'exclamé-je en frappant dans mes mains.

	Ma place au-devant du groupe m’attend. Rien n’a changé. Je place la sangle de ma guitare sur mon épaule. C’est une sensation étrange de me retrouver là mais qu'est-ce que ça m'a manqué, putain ! Je gratte les cordes, je n'ai même pas besoin de l'accorder, tout est resté tel quel ! Ce son m’offre un sentiment de plénitude indescriptible. 

	Nous commençons par nous échauffer avec « DayDreamer » d’Adèle. Vous pensez que c’est le genre de chanson trop sentimentale ? Mais notre reprise est une tuerie. C’est une chanson qui se joue seulement à la guitare mais nous avons fait quelques améliorations avec nos instruments. Les gars pensent même l'intégrer pour notre scène de samedi et je suis plutôt d'accord. La musique démarre, je ferme les yeux pour m’imprégner de ce moment.

	 

	Le rêveur

	Assis près de la mer

	Absorbant le soleil

	C'est un vrai amoureux

	Il refait le passé

	Pensant à sa copine comme s'il n'avait

	Ressenti sa présence avant
 

	Se décrochant la mâchoire

	Il se sent bien quand il marche

	C'est le sujet de leur discussion

	Il est dur à suivre

	Mais facile à rattraper

	Et il pourrait changer le monde

	En claquant des doigts

	…

	 

	Je me représente Hailey en pensée. Je chante pour elle. Seulement pour elle. Je suis le rêveur de la chanson. Celui qui voudrait refaire le monde et sourire à longueur de temps. J’ai l’impression que tout comme ce rêveur, je vais finir par me réveiller un matin et me dire que j’avais tout imaginé. Imaginé cette belle brune qui a fait succomber mon cœur meurtri, celle qui me transporte vers une vie meilleure. Si c’est un songe alors je ne voudrais jamais en sortir car tout est parfait. Je n’émets aucune fausse note, la musique est fluide comme si je ne n'avais jamais stoppé les répétitions. Mes doigts glissent sur les cordes et ma voix est voilée d’une profonde émotion. Lorsque j'ouvre les yeux, nous nous regardons le sourire aux lèvres. Y’a pas à dire ! Nous sommes doués ! 

	Sandy entre dans la pièce lorsqu’on entame le dernier couplet. Elle s’installe sur le canapé et nous écoute avec attention comme elle en avait l’habitude il y a cinq ans. Je vois à ses yeux pétillants qu’elle est émue de me voir reprendre ma place. Je la connais depuis le lycée puisque Dylan et elle se sont connus à cette époque. Quand on avait 16 ans, on jouait tous d’un instrument et nous avons décidé de mettre à profit nos différents talents. Avant de faire nos propres compos, nous ne faisions que des covers. Je dois dire que ça nous a aidé à nous démarquer de tous les autres gamins et que ça nous a bien aidé avec les nanas. Nous avions une certaine classe à l'époque. Mais Sandy n’était pas une groupie, elle est tombée sous le charme de Dylan sans savoir que nous avions un groupe. Elle a été là pour nous soutenir quand ça n'allait plus entre nous quatre, elle avait toujours sa façon à elle d’arranger les choses. Elle nous faisait venir chez ses parents, nous préparait un bon plat et ne nous faisait pas quitter la pièce tant que nous avions pas mis les choses à plat. Elle a également été là pour moi quand Emily est morte, je lui dois beaucoup. Cette fille-là c’est une perle et je suis heureux que Dylan fasse sa vie avec elle.

	Quand les dernières notes se terminent, nous nous exclamons, euphoriques de retrouver notre alchimie musicale.

	— Wow les gars, c'était génial ! s'enthousiasme Sandy.

	Dylan vient la rejoindre et l'embrasse avec avidité, sans aucune gêne. Qu’est-ce que je disais ? Rien n’a changé !

	— Eh y’a des hôtels pour ça, ricane Cody.

	Dylan, sans lâcher Sandy, lui fait un doigt d'honneur dans sa direction. Légèrement embarrassée, Sandy s’écarte et nous demande : 

	— Vous allez jouer combien de chansons samedi soir ?

	— Nous en prévoyons six. Un groupe joue après nous donc le temps est limité. C’est plutôt cool de commencer en début de soirée comme ça nous pouvons profiter du reste du temps après. Pas trop le trac, Mattyyy cheriiii ? se moque Zack en imitant une voix féminine. 

	L’autre soir, Hailey a eu la brillante idée de m'appeler comme ça. Je pense que c’était une façon bien à elle de se venger de la mauvaise façon que j’ai eue de lui parler. Elle a vite compris que mes potes étaient du genre taquin. Et bien sûr, ça n’a pas échappé aux oreilles aguerries de Zack qui s’est empressé de se foutre de ma gueule avec les deux autres. 

	— T'es con ! ricané-je à mon tour. Si c'est comme la dernière fois, je risque d’y prendre goût rapidement.

	— Ouais, j'espère bien. Et Hailey, elle en pense quoi de tout ça ? Elle a sûrement hâte de te voir sur scène, non ? me demande Dylan.

	Je soupire de frustration.

	— Justement non... Elle ne pourra pas venir. Vendredi, elle repart à Seattle. Des choses à régler. 

	Elle s’est décidé à prendre son billet d’avion le plus rapidement possible. Même si je suis dégoûté qu’elle ne soit pas présente, je comprends son besoin de régler ses problèmes. La détermination que j’ai vue dans son regard m’a convaincu puisque si j’y avais décelé ne serait-ce qu’une parcelle de doute, je l’aurais convaincue de repousser son voyage. Je ne peux m’empêcher de me faire du souci pour elle. J’espère que ça ira. Je ne serais même pas présent pour l'aider en cas de besoin. Putain ! Je devrais sûrement prendre des congés et partir avec elle. Je suis vraiment naze comme petit ami ! Mais elle m'a assuré que ce ne serait pas raisonnable de prendre des jours de repos si vite. Elle a sans doute raison mais l’anxiété commence à pointer le bout de son nez. 

	— Oh rien de grave ? s'enquiert Sandy.

	— Non, juste des petits soucis personnels, lui expliqué-je sans en dire plus.

	Elle me fait un petit sourire compatissant.

	— Nous sommes une famille, Hailey aussi en fait partie aujourd’hui. Nous sommes là si vous avez besoin de parler, me dit Dylan.

	Ils sont ma deuxième famille et ont fait preuve d’une loyauté sans faille envers moi et moi envers eux. Je les remercie. 

	— Pourquoi tu ne l’appellerais pas pour qu'elle nous rejoigne ? J'ai un bon gratin dans le four et il y en a suffisamment pour tout le monde, propose Sandy.

	— Bonne idée !  Je vais l'appeler. 

	Je prends le téléphone dans la poche de ma veste avant de m'éloigner pour avoir un peu d'intimité. Elle répond au bout de la quatrième sonnerie.

	— Allo ? me dit-elle toute essoufflée.

	La musique qui hurle par-dessus sa voix se baisse aussitôt. 

	— Bébé, je ne te dérange pas ? Tout va bien ?

	— Non non, dit-elle en reprenant sa respiration. Enfin, je veux dire, non tu ne me déranges pas et oui je vais bien et toi ? Les répétitions ? s’informe-t-elle.

	Je lui fais part de la proposition de Sandy. Elle réfléchit un instant avant de me répondre :

	— OK, je prends une douche et un taxi pour vous rejoindre rapidement. Envoie-moi l'adresse par sms, comme ça je ne l'oublie pas.

	Nous raccrochons et je rejoins tout le monde.

	— C'est OK, elle arrive, les préviens-je.

	— C’est une chouette fille. Je l'aime bien cette Hailey, elle est naturelle et très à l'aise avec nous, me dit Cody. Comment vous vous êtes rencontrés déjà ?

	Je n’ai jamais eu l’occasion de leur raconter notre rencontre. Il faut dire qu’elle n’a rien de banale et ce n’est pas si facile à balancer comme ça. Face à mon silence, Cody insiste. Il a toujours été le plus curieux de nous tous, et parfois il manque de tact. 

	— Allez mec ! Tu nous connais, tu peux tout nous dire... 

	Je soupire et m'assois sur le tabouret. Je me passe une main sur le visage, pesant le pour et le contre. Je pourrais seulement leur raconter les circonstances sans pour autant rentrer dans les détails. C’est à Hailey seule d’en parler et pas à moi. Je les regarde un par un, ils semblent tous dans l'attente que je me décide à leur déballer.

	— Lors de mon étape à Seattle, je roulais et j’ai vu cette fille qui enjambait la barrière d’un pont, commencé-je.

	Sandy pousse un petit cri étranglé.

	— Un pont ? J'espère que ce n'est pas ce que je crois ?

	Je vois dans son regard qu'elle comprend de quoi je parle quand je me contente de hocher la tête. Elle pâlit quand je confirme ce qu'elle redoutait. Hailey m’a expliqué qu’elle lui avait raconté quelques détails de sa vie difficile. 

	— Oh mon Dieu, c'est horrible. Je ne pensais pas que c'était à ce point-là. 

	Ses yeux s’humidifient tandis que trois paires d’yeux se regardent, l’air complétement paumés.

	— Quelqu'un nous explique ? demande finalement Cody

	— J'ai rencontré Hailey sur un pont, parce qu'elle... Elle allait se suicider.

	— Tu déconnes ? Meeerde ! s'exclame Dylan l'air horrifié quand il s’aperçoit que je suis sérieux.

	— Ouais je sais, lui dis-je comme simple réponse. Bref, je l'ai... en quelque sorte kidnappée. Je ne pouvais pas la laisser faire ça. Elle ne voulait pas rester avec moi mais elle a fini par accepter. Cette fille était autant ravagée que moi mais elle a fait preuve d'une grande force. Putain ! Je ne sais pas comment j'aurais fait si j'avais vécu le quart de ce qu'elle a vécu. 

	— Qu'est-ce qu'elle a vécu ? me demande Cody dont la curiosité a été une nouvelle fois attisée. 

	Je secoue la tête.

	— Désolé mec, ce n'est pas à moi de t'en parler, m'excusé-je.

	Il hoche la tête avec compréhension.

	— Eh bien ! Quelle histoire ! C'est un truc de fou, heureusement que tu passais par là.

	Je me replonge dans mes pensées en me souvenant de son regard si éteint et pourtant je voyais la vie briller au fond de ses prunelles.

	Après ce moment de confidences, nous reprenons nos instruments pour répéter le répertoire que l'on va jouer samedi. Le temps passe à une vitesse phénoménale si bien que je ne remarque pas tout de suite qu’Hailey est tapie au fond de la pièce à nous écouter avec attention. Quand je lève la tête et l’aperçois enfin, je m’arrête immédiatement de jouer. Elle est magnifique, bordel ! Et elle est à moi. 

	Je me lève précipitamment pour l'embrasser sous les sifflements des mecs mais je n'y prête plus attention. Elle m’a tellement manqué que j'ai l'impression de ne pas l'avoir vue depuis des jours. Elle détache ses lèvres des miennes et me regarde avec des yeux pétillants.

	— Bonsoir toi ! murmure-t-elle.

	— Bonsoir bébé, lui réponds-je en la prenant dans mes bras. Bon les mecs ! Je crois que la répét est finie. J'ai faim, grogné-je pour plaisanter.

	Mais d’une toute autre nourriture, gardé-je pour moi-même. 

	Nous montons tous ensemble à l'étage et nous nous installons à table.

	— Comment s'est passée ta journée ? demandé-je à ma magnifique brune.

	Elle me sourit et agrippe ma main sous la table.

	— J'ai mal aux pieds, me dit-elle en grimaçant. Mes chaussons sont neufs, il fallait donc que je les fasse alors j'ai dansé avec mais je crois que c’était une grave erreur. Ces chaussons sont une torture pour les ballerines.

	— Je te masserai ce soir, lui murmuré-je à son oreille avec une voix sensuelle.

	Elle rougit et me regarde intensément.

	— Mais j'y compte bien, me répond-elle sur le même ton.

	— Bon les tourtereaux ! On est là, nous ! nous dit Cody

	Hailey cache son visage entre ses mains en riant de gêne. 

	— Bon, et vous quand est-ce que vous nous ramenez une petite copine ? demandé-je à Zack et Cody en les regardant à tour de rôle.

	Ils ricanent tous les deux en chœur en secouant négativement la tête. 

	— C'est pas demain la vieille, me dit Zack. J'aime trop ma liberté pour que j'en sois privé par une corde au cou. M'en voulez pas, les filles, mais sérieux vous êtes chiantes quand vous vous y mettez.

	Hailey et Sandy le regardent d'un air mi amusé mi offusqué.

	— Alors là c'est la plus grosse connerie que je n’ai jamais entendue, lance Hailey sur un ton badin, ce qui a pour effet de laisser Zack sans voix. Je n'ai jamais privé Matty de liberté, au contraire, il est libre de faire ce qu'il veut. À part aller voir ailleurs bien sûr, ajoute-t-elle avec un grand sourire mais l’ombre d’une menace silencieuse plane tout de même dans son regard. 

	— Tu vois ? C'est ce que je disais. Non, moi je suis bien tout seul, rétorque-t-il en campant sur sa position. 

	— Moi aussi, renchérit Cody.

	— Ouais mais toi, ce n’est pas parce que tu ne veux pas, c'est parce qu'aucune fille veut de toi, c'est différent ! plaisante Sandy.

	Il lui jette une boule de papier sur la tête en riant.

	— Ça, c’est méchant, Sandy ! Tu sais très bien que je pourrais avoir qui je veux si je le voulais. Pour l’instant, la musique, les potes et les fêtes me complaisent amplement. 

	Tout le monde pouffe de rire. Je tourne la tête vers Hailey. Même si parfois je comprends le point de vue de mes amis, jamais de ma vie je ne regretterai de l'avoir rencontrée, et de lui avoir donné mon cœur. 

	Elle me regarde à son tour en fronçant les sourcils et je lui dis « Je t'aime » du bout des lèvres. Elle pose sa tête sur mon épaule et serre ma main plus fort. 

	La soirée se passe dans la bonne humeur, les gars ont eu la décence de ne pas poser de questions à Hailey sur son passé et je les remercie. Surtout que dès qu'ils sont un peu soûls, Cody ou Zack sortent tout ce qu’il leur passe par la tête. Enfin, j'ai retrouvé ma Hailey avec sa joie de vivre et c’est tout ce qui compte à mes yeux... 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 12

	 

	Hailey

	 

	 

	Durant la soirée, le fait que j’étais parfaitement à l'aise en leur compagnie ne m’a pas empêché de sentir le regard de Zack sur moi. Pas le genre de regard pour flirter mais plutôt un regard d’empathie voire de pitié. Ils sont au courant, j’en suis certaine, et je me demande bien ce que Matthew a pu leur révéler sur moi. Je tourne mon visage tout en revêtant une expression suspicieuse. Ses yeux quittent la route pour se poser sur moi. Il me sourit mais quand je ne lui rends pas, il comprend que quelque chose cloche. 

	— Quelque chose ne va pas ? me demande-t-il en fronçant les sourcils avec inquiétude. 

	—  Est-ce que tu leur as raconté pour moi ? lui demandé-je plus sèchement que je ne l’aurais voulu.

	Il détourne son visage et devient silencieux. Ses mains se crispent sur le volant. Je le sens mal à l’aise. 

	—  Matthew ?

	Il m’observe nerveusement avant de lâcher un soupir.  

	— OK, je sais que tu ne voulais pas que je parle de notre rencontre. Mais ils sont comme des frères pour moi et je leur fais confiance. Je ne leur ai rien dit d’autre, je te le jure. Ton passé t'appartient et je n'ai pas à leur exposer. 

	Je regarde droit devant moi, pinçant les lèvres pour ne pas pleurer. Avec Sandy, je n’ai fait qu’expliquer une partie de mon problème sans rentrer dans les détails puisqu’elle a deviné que j’ai été malmenée par la vie. Mais je n’en ai pas dit plus parce que je ne veux pas qu’ils sachent quel genre de personne j’ai été avant et même si c’est du passé, c’est une partie de ma vie dont j’ai encore très honte. Le fait qu’ils sachent les conditions de notre rencontre me déprime. Que penseront-ils de moi maintenant ? Peut-être qu’ils vont s'imaginer, eux aussi, que je suis une fille paumée qui profite de la gentillesse de leur ami. Comme s'il lisait dans mes pensées, il ajoute :

	—  Ce n'est pas leur style de juger, et jamais ils ne te catalogueront par rapport à ton passé. Nous avons tous des coquilles dont nous sommes peu fiers. Tu penses vraiment que je leur aurais raconté si j’avais un doute sur leur sincérité ? Tu m'en veux ?

	Je relâche mon souffle et me tourne vers lui. Comment lui en vouloir quand je vois son air triste ? Le fait d’avoir pu me blesser même inconsciemment a l’air sincèrement de le toucher. 

	—  Non je ne t'en veux pas, bien sûr que non ! C'est juste que parfois, j'ai honte de ce que j'ai fait et j'ai honte que tu m'aies vu sur ce pont, si je pouvais tout effacer …

	— Sauf que tu ne peux pas effacer, me coupe-t-il. Et je ne veux pas tout effacer. Rien n’arrive par hasard et tu dois seulement apprendre à vivre avec.

	Il s’interrompt un instant et semble soucieux. 

	— Tu sais, ça me perturbe que je ne puisse pas venir avec toi vendredi mais, au moindre problème, je veux que tu m'appelles et j'interromprais tout ce que je ferais pour te rejoindre.

	Je suis émue par ce qu’il vient de me dire. 

	— Sérieusement, tu ferais ça pour moi ? Je veux dire, tu lâcherais ton travail, ton groupe pour moi ?

	— Sans la moindre hésitation. Tu en doutes encore ? Je ferais n'importe quoi pour toi, Hailey…

	Je reste sans voix. Il va de soi que je ne lui demanderais jamais de tout quitter pour moi mais de savoir qu'il serait prêt à tout pour me soutenir me réchauffe le cœur comme jamais. 

	—  Merci.

	J’entrelace mes doigts aux siens et les porte à ma bouche. 

	—  Je t'aime, princesse.

	Je lui réponds tandis que dans un silence paisible nous parcourons les deux derniers kilomètres avant d'arriver à la maison… Chez nous. 

	 

	***

	 

	Mon réveil perturbe mon sommeil de plomb, il est cinq heures du matin. Je n’ai dû m’endormir qu’au milieu de la nuit, le stress et l’excitation de mon audition m’ont empêché de fermer l’œil. Je me lève pour préparer mes affaires. Je vide l'armoire comme une furie, à la recherche de ma paire de chaussons. Bon sang ! J'étais persuadée de l’avoir mise là-dedans. Mais où est-ce qu'elle peut bien être ? Je peste toute seule jusqu’à ce que je sente deux bras m'enlacer par derrière. Ça me calme instantanément et je me laisse aller tout contre Matthew. Je n'ai jamais été douée pour gérer mon angoisse. Avant de passer une audition ou un entretien, j’ai toujours été une vraie boule de nerfs. Ce n’est pas la partie que je préfère. Il m'embrasse le long de ma nuque, ce qui me détend… à moitié.

	—  Dis-moi quel est le problème ? me demande-t-il avec une voix qui me berce.

	Je ferme les yeux tandis qu’il continue ses baisers. 

	— Je cherche mes chaussons partout, s'ils ont disparu c'est foutu !

	Il se détache de moi à mon grand regret et disparaît de la chambre pour y revenir quelques secondes plus tard avec… mes chaussons à la main.

	— C’est ça que tu cherches ? me dit-il en les balançant par la ficelle du bout de son index, un sourire amusé sur les lèvres. 

	Soulagée, je me laisse lourdement tomber sur le lit. Assise sur le rebord, il s’accroupit entre mes jambes. Ses mains caressent mes cuisses avec douceur.

	— Je suis vraiment nulle quand je suis morte de trouille, avoué-je d'un son à peine audible.

	—  Tu n'as pas à l'être. Hailey, regarde-moi, m'ordonne-t-il avec douceur.

	Je m’exécute et me plonge dans son regard qui m’intimide toujours autant que la première fois. Ses yeux m’expriment tant de choses, sans prononcer aucun mot. Ils me disent tout ce que j’ai besoin de savoir et cela fait danser dans mon ventre des petits papillons.

	— Tu es une danseuse talentueuse. Tu vas aller à cet entretien et tu vas le réussir, tu sais pourquoi ?

	Je lui réponds en secouant négativement la tête alors il continue.

	— Parce que tu es forte et tu es une femme qui en veut. Ton stress va être ton moteur pour ta réussite. Et s'ils ne te prennent pas, c'est qu'ils n'ont rien compris à la danse. Nous trouverons une solution de rechange, ensemble.

	Même si je sais pertinemment que c'est faux parce qu’il faut le dire, ces gens sont des pointures de la danse, et que s’ils ne me choisissent pas pour ce poste c’est que je ne suis pas parfaite à leurs yeux. Cependant, ses paroles me font énormément de bien et me redonnent un regain d’énergie. Il a parfaitement raison, mon stress, même ingérable, a toujours été mon moteur lorsque je suis sur scène. Un sourire s’étire sur mon visage et je niche ma tête dans son cou. Il s'écarte légèrement, prend mon visage entre ses deux mains et m’offre un baiser qui réussira à me rasséréner pour la journée entière. 

	 

	***

	 

	Je balance mon sac à dos contenant mes affaires de danse sur mon épaule et ferme la porte de l'appartement derrière moi. Matthew est parti au travail il y a de cela un peu plus d'une heure. J'en ai profité pour répéter certains pas de danse, mes pieds me font souffrir mais plus autant qu'hier. Le massage qu’il m’avait prodigué était tout ce dont j’avais besoin pour aller mieux. Ce n’est plus qu’une question de semaines avant que mes pieds se réhabituent aux chaussons. 

	Mes écouteurs aux oreilles, j’emprunte le métro. J’essaie de me changer les idées afin de ne pas me focaliser sur ce que je dois effectuer d’ici les prochaines minutes alors je m’occupe à observer ces New-yorkais qui vaquent à leurs occupations. Certains rient, d’autres sont plongés dans l’imaginaire d’un roman comme si rien d’autre n’existait autour d’eux et qu’ils étaient propulsés dans un monde parallèle. Et j’assiste même à un ballet séducteur entre le regard d’un homme et d’une femme assis l’un en face de l’autre. J’aime observer la vie qui s’anime devant mes yeux, et parfois même, il arrive que ça m’inspire pour certaines chorégraphies. 

	Vingt minutes de trajet plus tard, je me tiens enfin devant l'école. C'est un grand édifice moderne fait de verre et de pierres brutes. Je lève la tête et je suis tellement impressionnée de me retrouver ici que mon cœur bat de plus en plus vite. Je me sens minuscule. 

	Allez Hailey, tu vas les épater ! m'encouragé-je en moi-même.   J’inspire profondément et pénètre à l'intérieur pour me diriger vers une réceptionniste. 

	— Bonjour Mademoiselle, m'accueille-t-elle avec bienveillance. 

	— Bonjour, j'ai rendez-vous avec Madame Jenkins.

	Madame Jenkins est la directrice de cet établissement. C'est elle qui me recevra et évaluera mes compétences.

	— Un instant, s'il vous plaît.

	Elle compose un numéro et annonce mon arrivée avant de raccrocher. Sans se départir de son sourire, elle m’indique les ascenseurs situés sur ma gauche. 

	—  Vous pouvez y aller. Vous êtes attendue au troisième étage.  

	Je lui souhaite une bonne journée avant de me diriger vers ces immenses ascenseurs de verre. Une fois les portes refermées, je profite de mon moment de solitude pour me calmer. J’ai l’impression que je risque de m’écrouler d’un instant à l’autre. Ma poitrine se resserre. Je secoue mes membres et souffle le plus possible pour évacuer la tension. Les portes s’ouvrent rapidement sur une petite femme aux cheveux grisonnants remontés en un chignon strict spécifique aux danseuses classiques. Elle m’offre un grand sourire qui atteint ses yeux. Elle a l’air ravie de me voir, c’est déjà ça de gagné. 

	— Bienvenue Mademoiselle Collins, c'est par ici, m’invite-t-elle en indiquant un grand bureau.

	Je pénètre dans la pièce et attends patiemment qu'elle m'intime de prendre place. Une fois chose faite, je m'installe tout en me triturant nerveusement les doigts tandis qu’elle commence : 

	—  Je vais être directe avec vous, je n'ai pas l'habitude de faire ce genre d'entretien. D'habitude, c'est beaucoup plus compliqué que ça pour être assise face à moi dans ce bureau. Mais Theresa est quelqu'un que j'apprécie beaucoup et je lui dois quelques services alors c'est la raison pour laquelle j'ai accepté de vous recevoir. De plus, elle m'a vanté vos mérites, qui j'espère seront à la hauteur de ses compliments, termine-t-elle.

	Bon eh bien si je comptais sur cet entretien pour calmer mon angoisse, c’est raté. Je tente tant bien que mal de garder un visage impassible mais néanmoins agréable.  

	— Je vous en suis reconnaissante, c’est une réelle opportunité pour moi. 

	Elle se racle la gorge et commence par me poser des questions :

	—  Depuis combien de temps dansez-vous ?

	—  Eh bien, depuis que j'ai l'âge de trois ans, donc ça fait vingt-deux ans que je pratique. 

	—  Parfait, dit-elle tout en écrivant quelques notes sur un petit carnet. Dans quelle école avez-vous été formée ?

	—  Ce n'est pas une école de renom, elle se situe à Seattle mais mon professeur, Joana Haussmann, qui a suivi un cursus professionnel, a été tout simplement majestueuse dans notre apprentissage.

	Elle hausse les sourcils, surprise quand je prononce le nom de mon ancienne prof.

	— Joana Haussmann, vous dites ? 

	— Oui, vous la connaissez ? 

	Elle esquisse un petit sourire nostalgique. C’est le genre de sourire que l’on fait lorsqu’on se remémore de joyeux souvenirs. 

	— Oui en effet. C’est une vieille amie, dit-elle soudain, l’air troublée. Et effectivement, c'est une excellente danseuse et je suppose donc un bon professeur.

	Je hoche la tête pour appuyer ses dires. Cette femme était le meilleur professeur qui soit, je crois que je n'aurais pas pu rêver mieux. Après ce qui est arrivé dans ma vie, c’était celle qui prenait souvent de mes nouvelles lorsque je n’assistais plus au cours. Elle s’inquiétait beaucoup pour moi mais je n’ai malheureusement pas saisi son aide au bon moment. Je me demande bien d’où elles se connaissent et je suppose qu’elles devaient être très proches vu son expression lorsque j’ai évoqué son nom. Et d’après ce que je comprends, elles ne doivent plus être en contact vu qu’elle semble apprendre en ce moment même qu’elle est professeur. Ma curiosité me titille d’en savoir plus, mais je juge bon de ne pas creuser au risque de paraitre indiscrète et de me faire recaler. Ça ne serait pas très malin de ma part. 

	Pendant près d’une demi-heure, elle continue de me poser des questions sur mon expérience. Mise à part la surprise due à l’évocation du nom de mon ancien professeur, elle ne laisse paraître aucune émotion sur son visage. Donc difficile de savoir si je l'impressionne ou non, ce qui empire mon anxiété. Elle se lève et me demande de la suivre jusqu'à une autre pièce. Pendant que nous traversons un long couloir, j’observe à l’intérieur des salles de classes dont les murs ne sont que des vitres. Les danseuses sont dans une concentration olympienne et accomplissent chaque mouvement avec perfection. Je suis très impressionnée par le niveau et je ne peux détacher mon regard jusqu’à ce que Madame Jenkins m’interpelle pour m’inviter à entrer dans une pièce similaire.  

	Elle traverse cette salle, parquée d’un beau sol brillant dépourvu de marques d’usure, jusqu’à accéder à un petit vestiaire où elle me laisse seule afin que je puisse me préparer. J’enfile mes collants, mon maillot noir et mes chaussons, ce qui me tire une petite grimace de douleur. Après avoir fait un chignon impeccable, je m’assieds un instant tout en me répétant comme un mantra que tout se passera bien, que je suis une battante. 

	Je me lève et sors en direction de la salle de danse avec l’impression que chaque pas qui me mène jusqu’à ce parquet ciré m’enlève un poids. Mon corps se remémore le bien-être que me procure la danse et prend le dessus sur mon esprit. Je n’avais pas remarqué tout à l’heure qu’une table était placée devant le grand miroir. Deux personnes sont assises derrière cette table et m’observent avec attention. Eux aussi ne laissent transparaitre aucune émotion. Mon cœur s'emballe, je n'avais pas prévu qu'il y ait d’autres personnes mais en même temps, j’aurais dû m’en douter. La directrice s'installe à leur côté et fait les présentations :

	— Je vous présente Antonina Alinovitch…

	La blonde qui me semble être originaire d’un pays slave - peut-être la Russie ? - me fait un signe de la main avec un sourire amical auquel je réponds timidement. 

	— Elle est professeur dans cette école depuis cinq ans. Et lui c'est Frederick Van Rick, il n'est pas professeur mais c'est mon bras droit en ce qui concerne les avis pris dans cette école. Vous pouvez commencer quand vous voulez, Hailey. 

	Je fais un signe de tête à ce Frederick dont le visage ne reflète aucune gentillesse. Je déglutis, mal à l’aise face à ces trois paires d’yeux qui semblent vouloir sonder mon âme. Mais pas de chance pour eux, mon âme reste une porte bien close pour beaucoup. Je serre fortement mon lecteur de musique entre mes doigts, comme s’il avait le pouvoir de faire envoler ma peur, et je me dirige vers la chaîne hi-fi, en bénissant le ciel qu'ils soient modernes ici parce que j’aurais eu l'air d'une cloche si je ne pouvais pas y mettre mon lecteur.

	Je prends une grande inspiration pour me préparer mentalement à ma petite prise de risques. Après tout ce que j’ai vécu au cours de ces derniers mois, j'ai décidé d'être fidèle à moi-même et de prendre un morceau sur lequel j'aime danser. Je veux qu'ils voient de quoi je suis capable et qu'ils remarquent mon style, mélangeant modernité et tradition. 

	La musique débute et je m'élance tout en apposant mes pas au rythme. Tantôt lents, tantôt rapides. Portée par la mélodie, j’entre dans une exquise transe où les émotions ombrées d’un passé difficile distillent mes mouvements. Comme dans la chanson, je pirouette dans l'obscurité et je vois les étoiles à travers moi. À chaque fois que je danse, tout autour de moi disparaît, je ne suis plus dans cette salle de danse passant un entretien d'embauche devant trois professionnels, je suis seule face à mes émotions qui envahissent chaque pore de ma peau. J'effectue avec soin chaque pas très technique avec excellence, qui je l'espère fera toute la différence dans leur décision. Je reprends vie. Cette vie que m’a redonnée Matthew. Ces derniers temps lorsque je danse, il est constamment dans mon esprit. C’est pour lui que je dédie cet instant précis. Je ne parviendrai jamais à remercier cet homme comme il se doit et je suis consciente que nous nous tournons vers l’inconnu, mais je me promets de l'aimer avec passion jusqu'à la fin de ma vie. C'est de lui dont j’ai besoin. 

	Une larme coule sur ma joue. 

	Je tourne plusieurs fois sur moi-même en effectuant par la suite une arabesque qui me fait cambrer le dos à l’extrême et laisser retomber ma tête en arrière jusqu'à ce qu'elle touche l'arrière de ma cuisse. Ce mouvement a été l’un des plus difficile que j’ai pu apprendre au cours de mes années de pratique car il faut faire preuve d’une grande souplesse. Et je suis surprise de l’avoir réussi après tout ce temps. Je n'ai jamais autant été transportée que je le suis aujourd'hui. 

	Je prends le temps d'étirer chaque membre de mon corps avec grâce, sans me précipiter. Je suis très concentrée et méthodique dans ce que je fais. Mon stress s'est envolé dès le début de la chanson. Je suis dans mon élément, je me sens bien, libre et vivante… 

	Je me baisse au sol, dos à la table, pour marquer la fin. Il n'y a aucun bruit, hormis mon souffle erratique. Même si Madame Jenkins ne retient pas ma candidature, je n’aurais aucun regret. J’ai dansé avec mes tripes et donné le maximum de moi-même. Lorsque j’ai repris mes esprits, je me tourne dans leur direction. Leurs trois visages sont sans expression, comme s’ils étaient figés. Je comprends alors que je ne saurais rien avant plusieurs jours voire des semaines, puisque je sais par expérience que ce genre d’école ne prend jamais de décision hâtive. Et comme il en va de leur réputation, je suis assez compréhensive sur ce point. 

	— Très bien, nous vous appellerons dès que nous aurons pris notre décision. 

	Je hoche la tête et me relève avant de récupérer mon lecteur. Je leur fais un signe de tête et rejoins les vestiaires pour me changer. Au moment où j’enlève mes chaussons pour libérer mes pieds enflés, la porte s'ouvre et Antonina entre pour venir s’installer près de moi. 

	— Où as-tu appris à danser comme ça ? me demande-t-elle avec un accent fort prononcé.

	Je continue de me déshabiller tout en lui répondant :

	— À Seattle mais je pense que tu ne parles pas de la façon traditionnelle, n'est-ce pas ?

	Elle secoue la tête.  

	— Je ne sais pas… Ça vient comme ça. Je danse selon mes émotions et avec le temps, j'ai réussi à créer mon propre style. J'ai pris un risque en proposant ça aujourd'hui, j'en suis consciente, mais c'est ce que je suis et je refuse de jouer un jeu.

	Elle me regarde silencieusement avant de reprendre la parole : 

	— J'ai adoré ce que tu as proposé. Et cette figure, je n’avais jamais vu ça de ma vie. C'était juste intense et palpitant. Je n’ai aucune idée si ça a plu à la directrice mais je le souhaite parce que cette école a vraiment besoin de quelqu’un comme toi. 

	Elle se relève et me tend sa main que je serre en retour. 

	— J'espère te revoir parmi nous, Hailey.

	— Moi aussi.

	Elle sort des vestiaires tandis que je termine de m'habiller. Je suis soulagée et ravie de son compliment. Quoi qu’il arrive, je suis satisfaite. Je rejoins Mme Jenkins qui me remercie d'être venue. Elle insiste bien sur le fait d’avoir mon téléphone toujours à portée de main puisqu’elle ne laisse aucun message sur le répondeur. Je la remercie chaleureusement avant de quitter l’école. Une fois à l’extérieur, la boule de stress qui était en moi s’est muée en une boule de joie. J’ai envie de crier et de sauter partout. 

	Sous ce soleil radieux et ce ciel bleu dépourvu de nuages, je décide de marcher jusqu’à la maison. Ça fera un sacré trajet mais j’en ai besoin. 

	Cela fait une bonne trentaine de minutes que je marche, le sourire que j’affichais depuis tout à l’heure disparaît lorsque je traverse un quartier assez austère. Je ne sais pas comment j'ai pu atterrir ici mais je ne me sens vraiment pas en sécurité. Quelques hommes qui sont adossés contre un mur sale me sifflent et me sortent de petits commentaires pas très charmants. Mon cœur bat un peu plus rapidement et cette scène me donne l’impression d’avoir fait un bond dans le passé. Merde ! Je ne sais pas comment je m'y prends pour toujours me retrouver dans des situations pareilles mais je m’y retrouve toujours ! Pour le moment, on me laisse tranquille, je continue de marcher… rapidement. Je jette un coup d’œil sur ma droite et remarque une petite ruelle sombre pas très rassurante mais à l’autre bout je peux apercevoir une rue marchande. Peut-être que si je prends ce raccourci, je sortirais plus vite de ce trou paumé. 

	Lorsque je pénètre dans cette ruelle, je remarque aussitôt une silhouette qui me semble familière. Je m’approche discrètement pour la voir de plus près et me stoppe net quand je constate que cette femme blonde n’est autre que Lauren, la sœur de Matthew. Elle est assise sur un escalier avec son petit ami, je m'apprête à la rejoindre pour la saluer malgré son hostilité à mon égard. C’est ma belle-sœur après tout. Mais ce qu'elle est en train de faire m'en dissuade aussitôt. Elle place une paille dans son nez et semble aspirer une poudre blanche. 

	J'ai l'impression que le monde cesse de tourner autour de moi, je ne peux détacher mon regard de cette horrible scène. Je recule lentement, malheureusement mon pied heurte un objet et cela émet un son qui leur fait immédiatement tourner la tête vers moi. Je hoquète de surprise avant de m’enfuir en courant mais elle s’avère plus rapide que moi puisqu’elle me rattrape aisément en m’empoignant fortement le bras. J’essaie de me débattre mais elle ne lâche pas sa prise. Ses yeux rougis semblent agressifs. 

	— Lauren, lâche moi ! hurlé-je presque.

	Je panique et elle secoue la tête avec véhémence. 

	— Pas avant que tu me promettes de ne rien dire à mon frère ! 

	Sa voix laisse transparaître un profond désespoir. 

	— Tu ne peux pas me demander ça ! 

	Un bruit sourd se fait entendre plus loin, ce qui a pour effet de la distraire un bref instant mais assez longtemps pour que je profite du fait qu’elle mette moins de fermeté dans sa main pour me libérer et m’enfuir le plus rapidement possible.

	— Hailey ! crie-t-elle. Et merde… 

	Je suis déjà trop loin pour entendre le restant de sa phrase. Mon sang pulse dans mes oreilles et je cherche la bonne façon d’expliquer à Matthew que Lauren se drogue… Je pénètre finalement dans la première bouche de métro que j’aperçois et décide d’aller sur le lieu de travail de Matthew. Je ne peux pas garder ça pour moi jusqu’à ce soir, c’est trop grave pour être ignoré.

	Ma journée qui semblait si belle a été gâchée par cette ombre qui a fait retomber ma joie aussi vite qu’un soufflé, laissant place à une énorme inquiétude… Bon sang, Lauren, qu'est-ce que tu fabriques ? 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 13

	 

	Matthew

	 

	 

	Nous sommes en train de finaliser notre dernier contrat avec Jack mais j’aimerais avoir l’avis d’Hailey et de mon assistante Viviane pour valider, même si au premier abord tout me semble parfait. Ceci dit, Jack semble plutôt satisfait de mes progrès, bien évidemment j'ai encore énormément de choses à apprendre mais pour une semaine de travail, je m’en suis plutôt bien sorti. Ce qui m’a motivé, c’est lorsqu’il m’a dit que j’avais la même étoffe que mon père. 

	Je lève le nez du dossier quand deux coups sont frappés à la porte. J'ordonne d'entrer et Viviane passe sa tête, l'air embarrassé car elle sait à quel point la finalisation d’un contrat peut être un moment délicat. Elle ne viendrait nous interrompre qu’en cas d’urgence. Je la considère donc avec attention. 

	— Excusez-moi de vous déranger mais une jeune femme vous demande.

	Je déteste qu'elle me vouvoie surtout qu'elle me connaît depuis tout petit mais elle préfère. Pour le professionnalisme, m'a-t-elle dit.

	— Elle vous a dit son nom ? lui demandé-je

	— Elle s'appelle Hailey Collins, et ça semble très important, ajoute-t-elle.

	— Vous avez très bien fait. 

	Je me redresse aussitôt en fronçant les sourcils avec inquiétude, contourne la table et m’excuse auprès de Jack avant de sortir. Hailey fait les cents pas dans le couloir, et lorsqu’elle me voit, l’expression de son visage me glace le sang. Je comprends tout de suite que quelque chose de grave s’est produit.

	— Hailey ? Est-ce que ça va ? Ton audition s'est mal passée ? lui demandé-je la gorge nouée dans l’attente qu’elle me réponde. 

	Son visage est pâle. Elle secoue la tête et semble chercher ses mots. 

	— Est-ce qu'on peut parler dans un endroit plus privé ? me demande-t-elle en posant ses yeux sur Viviane qui nous observe d’un air préoccupé. 

	— Bien sûr. Viens suis moi. 

	Le ton qu'elle emploie me fait flipper, merde j'espère qu'il ne lui est rien arrivé de grave. Je prends sa main et l’emmène vers l'un des bureaux vacants. Je referme la porte derrière nous tandis qu’elle s'installe sur une chaise. Elle triture ses doigts avec nervosité. 

	— Je suis désolée de venir te déranger au travail. Je ne l'aurais pas fait si ce n'était pas aussi urgent, commence-t-elle.

	— Tu peux venir à n'importe quel moment et tu n'as pas à t’excuser pour ça, lui assuré-je.

	Elle déglutit difficilement. Ses mots peinent à sortir. Elle ferme les yeux et expire.

	— Tout à l'heure, après mon entretien, j'ai voulu marcher un peu pour rentrer à la maison. Je suis tombée dans un quartier malfamé et…

	Elle se tait et laisse tomber sa tête dans ses mains. Mon cœur accélère, je m’approche d’elle et serre ses mains dans les miennes.

	— Et quoi, Hailey ? Dis-moi ce qu’il se passe ? Tu commences vraiment à me faire paniquer, là !

	Je lui caresse les cheveux pour la calmer mais aussi l'encourager à me parler et pour lui faire comprendre que je suis là pour elle, quoi qu’il ait pu se passer. 

	— J'ai vu Lauren avec son petit ami et… ils se droguaient.

	Ce qu’elle vient de m’annoncer me fait l’effet d’un coup de poignard à l’estomac. Ce n’est pas possible, c’est forcément une erreur !

	— Tu… Tu es sûre que c'était bien elle ? lui demandé-je difficilement.

	Elle hoche la tête, l’air catégorique. Bon sang ! Je me passe une main sur le visage. C’est un cauchemar, je vais me réveiller. 

	— Certaine. Quand je l'ai aperçue dans cette ruelle, j'ai voulu aller la voir pour la saluer et donc je me suis avancée lentement vers eux, quand j'ai vu qu'elle aspirait une poudre blanche par le nez. J'ai fait marche arrière, mais elle m’a entendue et rattrapée afin de me supplier de ne rien te dire…

	Elle se frotte le bras et je remarque qu’il y a une trace rouge, ce qui fait qu’augmenter ma colère et ma détresse. 

	— Ce n’est pas grave, je n’ai rien, me rassure-t-elle quand je regarde son bras avec attention. Je me suis directement précipitée jusqu’ici. C’était vraiment trop grave. J’aurais dû faire quelque chose, l’en empêcher, je ne sais pas… 

	Quelques larmes dévalent ses joues avant qu’elle éclate en sanglots. Je la prends dans mes bras et la serre très fort contre moi avant de l’obliger à s’écarter de moi.  

	— Hailey, regarde-moi, l’intimé-je en encadrant son visage de mes deux mains. Tu n'aurais rien pu faire, d'accord ? Connaissant ma sœur, elle en aurait fait qu'à sa tête et si elle était défoncée, ça aurait pu partir loin. Tu as pris la bonne décision de venir m'en parler aussitôt.

	Elle renifle et me demande :

	— Qu’est-ce que tu comptes faire maintenant ?

	Je m’assieds à même le sol et me passe une main dans les cheveux. J'ai envie de péter un plomb, d'envoyer valser tout ce qui est devant moi. Voilà ce que j’aimerais faire mais ce n’est sans doute pas la solution la plus intelligente à prendre et je ne tiens pas à l’effrayer davantage. Putain de bordel ! Je me doutais que quelque chose clochait et que son connard de petit ami n'était pas clean. Si je le croise, il va se souvenir de moi très longtemps. Je n’en reviens pas que ma sœur se drogue, j’aurais pu tout supporter mais ça, c’est trop violent. 

	— Je ne sais pas… soufflé-je comme simple réponse.

	Et c'est la vérité, je n’ai aucune idée de la manière de m’y prendre pour aider ma sœur à sortir de cette merde. Je ne me suis jamais drogué mais j'ai connu quelques gars qui l’étaient à une époque et je sais à quel point c'est difficile de se détacher de cette addiction. Ma sœur ne manque de rien, bordel ! Elle est en train de foutre ses études en l'air pour ce minable de mec et en plus elle se drogue. Elle a vraiment besoin d’être secouée pour la remettre sur le droit chemin même si je cherche encore la bonne façon de faire. 

	La mâchoire contractée et mon corps tendu, je me relève et me tourne vers Hailey, elle a l'air complètement paumée. C’est le genre de truc qu’elle n’a pas besoin dans sa vie en ce moment, elle a déjà assez de soucis comme ça pour qu’on lui rajoute encore des merdes en plus. Je vais m'en occuper seul, c'est ma sœur, et Hailey doit rester en dehors de tout ça. Tout en sachant qu'elle part demain à Seattle, je n'ai pas envie qu'elle s'en aille avec un poids dans le cœur. 

	— Je vais régler tout ça, d'accord ? lui dis-je. Tu n'as pas à t'en faire pour elle, c'est mon problème maintenant. Toi, tu vas régler les tiens à Seattle et seulement les tiens, je ne veux pas que tu t'inquiètes.

	Elle hoche la tête et malgré l'angoisse dans ses yeux, je sais qu'elle va m'écouter. Je la prends par la main pour la relever. 

	— Je te dépose à la maison et je passe chez ma mère, si Lauren est là, je vais en discuter avec elle et dans le cas contraire, j'irais à l’endroit où tu l'as vue tout à l'heure.

	Elle agrippe mon bras.

	— Je veux venir avec toi, je ne veux pas que tu sois seul pour gérer tout ça. On est ensemble, non ? Je veux être là pour toi, pour te soutenir. Je te promets de ne pas te gêner ou d'intervenir.

	Je la toise quelques instants, ses magnifiques yeux bruns me supplient. Son regard semble toujours lire en moi, ce qui m’empêche de résister bien longtemps. Elle n’a pas tort sur ce point. Je lui avais fait la promesse de ne plus l’écarter de mes problèmes et nous sommes un couple, si je veux un avenir avec elle, nous devons tout partager. Aucun secret. Et si je ne veux pas devenir fou face à Lauren, j’aurais besoin d’Hailey pour me canaliser. Je finis par capituler et nous quittons la pièce pour rejoindre mon bureau. 

	  — Jack, je suis vraiment désolé, je dois partir plutôt. Affaire de famille urgente, précisé-je.

	Il hoche la tête, compréhensif.

	— Ça concerne Lauren ? Je peux aider ? me demande-t-il, soucieux.

	Je hausse les épaules en soupirant.

	— Je ne sais pas encore. Je te tiens au courant…

	Il tourne la tête vers Hailey, semblant intrigué par ma belle brune. Je fais les présentations.

	— Hailey, je te présente Jack, l'associé de mo… enfin mon associé et… Jack, je te présente ma petite amie Hailey.

	— C'est donc vous qui êtes à l'origine du sourire radieux de Matt ? Ravi de vous connaître, mademoiselle, dit-il en tendant sa main à Hailey.

	— Moi de même, répond-elle en lui rendant un sourire timide.

	Jack est comme un deuxième père pour moi et ça m’émeut de lui présenter celle qui sera, je l’espère, ma future femme. 

	 

	***

	 

	Sur le perron de chez ma mère, je sonne jusqu'à ce que cette dernière vienne m'ouvrir. En nous voyant, un grand sourire sincère s'élargit sur ses lèvres. 

	— Hailey, Matthew, quel plaisir ! Je ne m'attendais pas du tout à vous voir mais j'en suis ravie. Venez, entrez, nous invite-t-elle en s'écartant de la porte pour nous laisser passer.

	Elle nous embrasse chaleureusement tour à tour. Le parfum de ma mère m’apporte un certain apaisement. Il me rappelle mon enfance. 

	— Je vous laisse un instant. Une chance pour vous, je venais juste de faire un gâteau.

	— Humm, répond Hailey sur un ton enjoué. 

	— Lauren est là ? lui demandé-je l’air de rien pour ne pas l’inquiéter. 

	Elle me désigne l'étage.

	— Oui, elle est rentrée il y a à peine dix minutes. Tu vas la trouver dans sa chambre, me renseigne-t-elle.

	— Je veux bien venir voir avec toi ce délicieux gâteau que tu as préparé, Theresa, dit soudain Hailey.

	Je lui suis reconnaissant de cette diversion qui tombe à pic. Ma mère ne supporterait pas de savoir que sa fille se drogue. Je lui ai déjà causé assez de soucis comme ça pour en rajouter une couche. Je suis revenu, c’est à moi de prendre les choses en main. Hailey dirige ma mère en direction de la cuisine et se retourne pour me faire un clin d’œil d’encouragement. 

	Les poings serrés, je gravis les quelques marches avant d’atteindre sa porte de chambre. La musique Hard core qui sort de ses hauts parleurs est tellement forte que je ne suis pas certain qu’elle ait entendu mes deux coups. Depuis quand écoute-t-elle ce genre de musique ? Je réitère, cette fois ci en tambourinant plus fort avec mon poing. La musique se coupe et la porte s’ouvre. Quand Lauren m’aperçoit, son visage se décompose et elle tente de refermer la porte mais je la bloque avec mon pied. Je force le passage pour entrer avant de refermer la porte derrière moi. Je vais dans sa chambre seulement quand il y a un problème et elle et moi savons qu’il y en a justement un gros. Elle fait semblant de rien et range les livres qui traînent sur son bureau. Ses mains tremblent, elle est nerveuse. 

	— Que me vaut l’honneur de ta visite ? me dit-elle avec une indifférence feinte.

	Je me contente seulement de la fixer d’un regard dur et froid. Je n’arrive pas à croire qu’elle puisse nous faire ça après tout ce que nous avons traversés. La femme face à moi aujourd’hui n’est plus ma petite sœur chérie d’avant. 

	— Tu es venu ici seulement pour qu’on s’observe en chien de faïence ou bien tu vas te décider à me dire la raison de ta visite ? 

	Son ton prend une autre tournure. Sa voix tremble et son faux sourire a disparu.

	 — Hailey m’a tout raconté ! Mais qu'est-ce tu fous, putain ? C'est quoi ces conneries, Lauren ? fulminé-je en me contenant pour ne pas hurler sur elle.

	Une lueur de défi brille dans ses yeux et ses lèvres s’étirent en un sourire mauvais. 

	— J'en étais sûre que cette garce n’était pas capable de tenir sa langue. J’avais raison, elle veut foutre la pagaille dans notre famille ! Mêlez-vous de vos putains d’affaires ! vocifère-t-elle.

	L’animosité de sa voix me laisse pantois. Je me laisse tomber sur son lit et me pince l’arête du nez pour empêcher une migraine de se pointer. 

	— Qu'est-ce qu'il s'est passé pour que tu en arrives à ce point-là ? Tu te rends compte que tu es train de bousiller ta vie ? 

	— Non ! C’est cette petite arriviste qui est en train de la bousiller. Tout allait très bien avant qu’elle n’arrive dans ta vie ! 

	Je secoue la tête. 

	— C’est quoi le problème avec Hailey ? Elle a bien fait d’être venue me voir pour expliquer ce qu’elle avait vu. Tu… (je grogne de désespoir) Tu m’avais promis que tu ferais un effort avec elle. Je ne comprends pas ce qu’il t’arrive, Lauren…

	Ma voix s’essouffle. Un voile de tristesse passe dans son regard mais elle reste cloîtrée dans son orgueil malgré tout. 

	— Je n’ai peut-être jamais eu l'intention d'être gentille avec elle… J'ai seulement balancé ça pour que tu me foutes la paix. Ce qui me rend folle, c'est qu’aujourd'hui tu te décides de jouer le frère modèle. Mais tu étais où avant ? 

	Elle fait rapidement disparaître ses larmes de rage, qui coulent de ses yeux, avec sa manche. 

	— Mais tu sais quoi ? C’est trop tard ! Il n'y a pas que toi qui as eu des problèmes, Matthew. Seulement tout le monde était tellement concentré sur ton chagrin que les miens passaient inaperçus ! Personne ne s'est préoccupé de moi à part mes amis. Même Ryan n'en avait plus rien à foutre de notre famille vu qu'il s'est tiré en Irak. 

	Une vague de culpabilité me submerge comme un raz-de-marée. L'autre soir, elle m'avait déjà fait part du fait qu'elle n'a pas digéré que je me sois renfermé et que je les ai en quelque sorte laissé tomber mais je ne pensais pas que ça l'avait touché à ce point. Quand j’y réfléchis, elle a parfaitement raison. Personne ne s'est réellement occupé d'elle. Après que mon père est mort, Ryan n’avait pas supporté le chagrin qui nous a tous contaminés et a préféré déserté la maison. Par la suite, ma mère s’est entièrement consacrée à moi lorsque j’ai perdu Emily. Je n’ai été qu’un sale égoïste, putain !

	La bile me monte tellement je m’en veux ! C’est de ma faute si elle en est arrivée là. Et je sais que sa colère dirigée contre Hailey n’est qu’une façade. Une façon pour elle de se venger de moi puisqu’elle sait où m’atteindre pour que j’ai mal. Je sais par expérience que la colère mêlée à la drogue n’est généralement pas un bon cocktail. Elle reste silencieuse, immobile, les bras croisés à observer un point invisible sur le mur.  

	— Tu as besoin d'aide, Lauren, cette merde va te tuer si tu continues d'en prendre.

	— Va te faire foutre, Matt ! Je n'ai besoin d'aide de personne, OK ? Et surtout pas de la tienne, je suis assez grande pour savoir ce que je dois faire. Occupe-toi plutôt de ta chérie et fous-moi la paix ! s’égosille-t-elle en me regardant enfin droit dans les yeux sans ciller.

	Soudain prise d'un élan de rage, elle prend un des sacs suspendus sur son porte-manteau et y fourre avec hargne quelques affaires avant de sortir de la chambre. Je me lève et me précipite vers elle en lui agrippant le bras. Elle regarde son bras puis lève ses yeux vers moi.

	— Tu n’es plus seule, Lauren. Je t'aiderai quoi que tu en dises, sois en sûre.

	Je lui fais cette promesse avant de la libérer et de la laisser partir.  Il faut que je trouve rapidement une solution pour ne pas la laisser glisser tout droit vers une descente aux enfers. Pour l'instant il n'y a rien d'autre que je puisse faire. Pas avant que je réussisse à regagner sa confiance. Tenter quoi que ce soit maintenant ne fera qu’empirer les choses. 

	Lorsque je rejoins ma mère et Hailey dans la cuisine, je regarde cette dernière en secouant légèrement ma tête pour lui faire comprendre que ça ne s’est pas bien passé. 

	— Matt, est-ce que ça va ? s’enquiert ma mère. Tu es tout pâle ? 

	Je lui souris et m’approche d’elle pour lui faire un bisou sur la tête et la rassurer :

	— Tout va bien. Sans doute un manque de sucre. Je prendrai bien une part de ton gâteau.  

	Nous passons la fin de l’après-midi à discuter et rire. Je ne mentionne pas l’altercation que j’ai eue avec Lauren, une chance pour moi, elles n’ont rien entendu. Je suis tendu à l’extrême et même si le cœur n’y est pas, je fais mon possible pour paraître normal et ne pas inquiéter ma mère. Je dois être fort pour elle désormais.  

	 

	***

	 

	Assis dans le lit, la tête d’Hailey repose sur mon torse. Je caresse distraitement ses cheveux en passant quelques fois une mèche devant mon nez pour sentir son parfum de fruits rouges. Nous sommes silencieux mais parfois nous ressentons le besoin d’avoir un de ces moments propices à la réflexion.  

	Sur le chemin du retour, je lui ai expliqué en détails la petite discussion que j'ai eue avec ma sœur. Cela n’a pas paru la surprendre, ce qui est compréhensible puisque ma sœur a toujours été un électron libre. Je lui ai tellement parlé de Lauren qu’Hailey sait comment elle est. Elle m'a encouragé à y aller petit à petit et de profiter de son départ à Seattle pour arranger les choses. 

	Je fixe le mur face à nous et me tape soudain la paume de ma main sur mon front.

	— Bordel, avec toute cette histoire, je n'ai même pas eu le temps de te demander comment s'était passée ton audition ?

	Elle m'embrasse le torse avec un petit sourire.

	— Ne t’inquiète pas, c’était pas le bon moment de parler de ça de toute façon. Eh bien, je pense que ça s’est plutôt bien passé. Enfin non, en fait je ne sais pas vraiment… Mme Jenkins n'a eu aucune réaction donc je n'ai aucun indice sur ce qu'elle a pensé de ma prestation. J'ai dansé à ma façon. Je suis consciente d’avoir pris un risque, je le sais, mais la vie est faite pour en prendre, non ? Sinon ce n’est pas drôle. Et puis, un des professeurs de danse qui était présent a adoré mais ça ne veut rien dire. Je n'ai plus qu'à attendre leur délibération. Si ça ne fonctionne pas, j'ai toujours une expérience de caissière, je trouverai bien quelque chose.

	Alors, sur ce point, je ne suis pas du tout d’accord.

	— Tu es trop douée pour être caissière, tu mérites mieux, lui dis-je.

	Elle se redresse pour me regarder. Son index parcourt lentement les courbes de mon visage tandis qu’elle m’observe avec un air amusé.

	— Qu'est-ce que tu as contre les caissières ? Beaucoup de femmes font ce métier. Je l'ai été et malgré cette raclure de patron, ce n'était pas un métier dégradant, rétorque-t-elle en prenant une expression faussement sévère.

	Je prends sa main pour y déposer des baisers de sa paume jusqu'à son poignet. 

	— Je n'ai pas dit ça, loin de là, je veux seulement dire que tu as les capacités de faire plus. Tu es ambitieuse, tu ne peux pas te contenter du minimum. Toi, ce sont les étoiles qu'il faut que tu touches.

	Elle hausse un sourcil et explose de rire.

	— Les étoiles, carrément ! dit-elle entre deux fous rire.

	Je me mets à la chatouiller, ce qui la fait crier plus fort et redoubler son rire. 

	— Tu te moques de moi ? lui dis-je en riant à mon tour.

	Elle essaie de prendre le dessus sur moi mais impossible puisque je suis beaucoup plus fort qu'elle. J'arrive à la maîtriser sous moi en m’appuyant sur ses jambes et calant ses bras au-dessus de sa tête. Essoufflés par notre petite bataille, nos rires se calment peu à peu. Nous nous observons et j’écarte une mèche située en travers de son visage. Cette femme est une beauté pure et je suis un putain de chanceux. Nos bouches ne sont qu'à quelques centimètres l'une de l’autre, nos souffles se mélangent. Mon cœur palpite de plus en plus à mesure que ma bouche se rapproche.

	— Tu vas me manquer, lui murmuré-je.

	— Toi aussi.

	Des larmes commencent à mouiller ses jolis yeux. Et j’essuie celle qui roule sur sa joue avec mon index.  

	— Promets-moi qu'au moindre problème, tu m'appelles.

	— Je te promets, le répond-elle.

	Je pose mes lèvres contre les siennes et l'embrasse comme si c'était la dernière fois. Elle va tellement me manquer, surtout qu'elle ne sait pas combien de temps elle va rester là-bas. Je vais devenir fou sans elle… 

	— Je t'aime comme un fou, lui dis-je en embrassant son cou.

	— Je t'aime aussi comme une folle, Matthew.

	Son souffle devient saccadé à mesure que je descends avec une exquise lenteur sur sa peau douce et sucrée. La nuit risque d’être courte mais j’ai besoin de m’enfouir en elle pour oublier toutes ces choses négatives. Elle est ma source d’apaisement.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 14

	 

	Hailey

	 

	 

	C’est seule que je parcours l’aéroport JFK, munie de ma valise à roulettes fraîchement achetée, à la recherche de ma porte d'embarquement. Matthew voulait m'accompagner mais je l'ai convaincu de ne pas le faire parce qu’en vérité, je n’aime pas les « au revoir ». La séparation aurait été beaucoup plus douloureuse s’il m’avait regardé traverser le couloir jusqu’au guichet de sécurité. Et nous n’avons pas besoin de ça en ce moment. Le mieux à faire est de partir comme si j’allais revenir dans la soirée. Et puis, je ne voulais pas qu'il rate encore une fois son travail, surtout qu'hier, il a dû écourter son après-midi après ce qui s'est passé avec Lauren.

	Une part de moi s’en veut de l'avoir dénoncée mais je suis convaincue que c’était la meilleure des choses à faire. Lauren a besoin d'aide et même si elle n'en a pas envie maintenant, je sais qu'elle nous remerciera un jour. Je sais d’ores et déjà qu’elle me déteste à l’heure qu’il est et qu’elle risque de m'en vouloir longtemps, mais si c'est le prix à payer pour qu'elle s'en sorte un jour alors je l'accepte. De toute façon, ce n'est pas comme si nous étions déjà en bon terme.

	Lorsque j’ai quitté Matthew ce matin, il semblait perdu dans ses pensées. Le fait que je n’ai pas de date de retour joue sur son humeur maussade sans compter le fait qu’il est également mort d’inquiétude pour sa sœur. Je me sens impuissante face à sa détresse et de savoir qu’il doit gérer seul tous ces problèmes renforce l’amertume de mon départ. Mais je dois mener mon propre combat pour avancer vers le futur. Le besoin de mettre un point final à cette dernière page de mon passé est de plus en plus puissant. Comment puis-je aider Matthew si je ne suis pas moi-même une femme totalement apaisée ? 

	Je suis la foule des passagers qui emprunte le même vol que moi, puis je tends mon billet ainsi que mon passeport à l'agent de comptoir. Malgré le cœur qui bat la chamade, je lève la tête avec fierté et c'est avec un pas déterminé que je pénètre à l'intérieur de l'avion. Installée près du hublot, j’observe l’extérieur pour y voir la silhouette des hauts grattes ciel qui peuplent la ville de Manhattan. Mon cœur frémit parce que je ne veux pas quitter ma ville d’adoption. Je veux rester dans ce cocon apaisant que sont les bras de Matthew. Je ne sais pas ce qui m’attend à Seattle, ni même si j’aurai assez de force pour faire la paix avec ce que j’ai vécue.

	Quelqu’un s’installe à mes côtés mais je n’y prête pas attention tellement je suis rongée par l’angoisse et l’incertitude. Mes yeux se remplissent de larmes et c’est à peine si je peux respirer. J’inspire et respire lentement pour ne pas avoir l’air d’une folle à pleurnicher dans un avion

	— Stressée mademoiselle ? me demande une voix familière.

	Je me fige quand je l’entends et me tourne aussitôt vers lui en émettant un hoquet de surprise. 

	— Matthew ? Mais qu'est-ce que tu fais là ? lui demandé-je en me demandant quand même si ce n’est pas le fruit de mon imagination. 

	Je me mets à palper son visage pour être certaine que ce n’est pas une vision. Apparemment la situation semble l’amuser mais je me sens heureuse et rassurée de l’avoir à côté de moi. 

	— Tu ne pensais quand même pas que j'allais te laisser gérer ça toute seule ? me dit-il en me prenant la main et la caressant du pouce.

	— Mais comment…

	Il rit sous cape.

	—  Cette nuit pendant que tu dormais, j’ai bien réfléchi et je ne pouvais pas te laisser partir seule affronter ça. Je ne pouvais pas rester loin de toi non plus. J'ai donc acheté le billet après avoir, bien sûr, regardé sur le tien la place que tu avais choisie dans l'avion en priant le ciel que celle à côté soit libre et une chance pour moi, elle l'était. 

	Je reste muette de stupéfaction. Les larmes que je tentais de retenir un peu plus tôt affluent de plus belle. Je ne peux plus les retenir. Je me jette dans ses bras et enfouis mon visage dans son cou pour sentir son parfum qui a toujours le même effet apaisant que la première fois. C'est complètement fou ce qu'il a fait pour moi. Je m’écarte en essuyant mes larmes avec ma manche. 

	— Si tu savais comme je t'aime et à quel point ta présence est juste inespérée ! Mais… et ton concert qui était prévu samedi ? Et ta sœur ? m'empressé-je de lui demander non sans masquer la pointe de panique dans ma voix.

	Je suis heureuse qu'il m’ait rejointe mais si c'est au dépend des autres, je ne pourrais pas m’empêcher de culpabiliser. Il me dépose un baiser sur les lèvres, comme pour rassurer mes pensées qu’il devine.

	— Ne t'inquiète pas. Les gars m’ont contacté pour me prévenir que le concert de ce week-end a été annulé pour cause de dégât des eaux et pour ma sœur, pour le moment je ne peux rien faire. Il va falloir du temps pour que je puisse recréer un lien fraternel avec elle. Quoi que je fasse aujourd'hui, elle ne m'écoutera pas. La personne qui a le plus besoin de moi en ce moment est juste en face de moi. Ne pense plus à New-York pour l'instant, un problème à la fois d'accord ?

	Je le regarde en me disant à quel point j’ai de la chance d’avoir rencontré cet homme incroyable. Cet homme qui a réussi à regonfler mon cœur mort à base d’espoir. J’acquiesce en souriant joyeusement, cela me semble irréel. Ça le sera encore plus quand il sera en plein cœur de ma ville natale. Je ne me sentirai pas des plus à l'aise mais sa présence sera amplement nécessaire lorsque ça va dégénérer. Et je sais que c'est ce qu'il se produira, surtout avec ma mère.

	— Quelle sera ta première étape une fois là-bas ? me demande-t-il soudain avec sérieux.

	Je hausse les épaules, pensive.

	— Je n'y ai pas vraiment réfléchie. Je pensais d’abord retirer le pansement en affrontant mes parents en premier et avoir une grande discussion avec ma mère. Et par la suite, je vais réclamer l’argent que ce gros porc de Joe devait me verser pour ma dernière paie, lui dis-je avec dégoût quand je repense à cet homme pervers.

	— Tu n'es pas obligée, Hailey. J'ai de l'argent et pour l'instant tu n'as pas à te soucier de ça, m’assure-t-il.

	Je lui souris avec tendresse.

	— Je sais… Mais, ce n'est pas seulement pour l'argent que je fais ça, c’est aussi pour lui montrer que je n'ai plus peur de lui désormais. Et si lui demander mon argent est ce qu'il faut faire pour ça, alors je le ferai. Je veux voir ces pétasses de Molly et Lilia et les regarder droit dans les yeux pour leur montrer qu'elles n'ont pas réussi à me détruire. Que leurs attaques ont fait de moi une femme plus forte aujourd'hui, et je veux aussi porter plainte pour harcèlement. Je ne veux pas qu'il recommence sur une autre jeune femme.

	De la fierté brille dans le regard de mon homme mais pas seulement, il y a également de l’amour. Un amour profond et fort qui arrive à me transporter vers une destination où rien ne peut m’atteindre. Un amour qui me donne un goût de vertige sans jamais m’attirer vers des sentiers sinueux. Mon cœur gonfle dans ma poitrine. Lui et moi, c'est une évidence depuis le jour où j'ai croisé son regard pour la première fois, même si à l’époque, je refusais de l'admettre. 

	Le reste du vol se passe silencieusement. Matthew passe en revue quelques contrats et graphiques complexes qui me paraissent tellement ennuyeux que je commence à m'endormir sur son épaule. Voyant mon ennui, il me demande ce que je pense de la nouvelle collection de vêtements qu'ils vont bientôt exporter dans le monde entier. Il me montre les différents croquis que je trouve tout simplement sublimes. C’est apparemment une collection destinée à la gent féminine de la haute classe pour la saison automne-hiver. Je n’émets aucune objection puisque tout me semble parfait mais je suis très touchée et très enthousiaste à l’idée que mon avis ait une importance à ses yeux. Je suis juste abasourdie par le prix élevé de ces vêtements mais je tombe malgré tout amoureuse d’une robe épaisse assortie d’un gilet rembourré trop mignon. Il me remercie et m'embrasse sur le haut du crâne.

	— Si un jour tu décides de te reconvertir professionnellement, tu serais très douée pour le textile, tu as l’œil.

	— J'aime beaucoup la mode. Même si je n'ai jamais eu les moyens de m'offrir de vêtement luxueux, j'ai toujours secrètement eu un œil dans les magazines de mode. Mais, il y a une différence entre donner un avis et travailler dedans. Et puis j'aime beaucoup trop la danse pour bosser dans un autre domaine. Maintenant que j'ai l'opportunité de recommencer une autre vie, je ne vais pas lâcher mon rêve. J'arriverai à monter mon école même si ça me prendra des années.

	— J'admire ta détermination. Tu es l'une des femmes les plus fortes que j'ai pu rencontrer. Même si au moment où je t'ai rencontrée tu étais au plus bas, tu as su puiser ta force quand il le fallait. Je suis très fier de toi.

	Je baisse la tête pour masquer ma gêne, extrêmement touchée par ce qu'il vient de me dire. Ça me fait du bien évidemment, mais je ne pense pas que je mérite ce genre de compliment. Je ne me sens pas l’âme de quelqu’un de fort mais plutôt de celle qui a été faible au point d’avoir totalement perdu le contrôle sur ma vie. Il me fait doucement relever la tête avec son index en dessous du menton.

	— C'est toi qui m’as transmis ta force, sans toi je n’y serais jamais arrivée, lui confié-je. Je n’arriverais jamais sans doute à te remercier comme il se doit. Tu m’as sauvé la vie, Matthew. 

	Il secoue la tête et me regarde tristement.

	— Tu m’as déjà remercié en me sauvant à ton tour. Tu m'as guéri de cette tristesse qui ne voulait pas me quitter. Tu m’as aidé à faire mon deuil et tu as été là pour me démontrer que je pouvais encore aimer une femme. Grâce à toi, je me sens libre. Libre d'avancer avec toi. De penser à un avenir avec toi.

	À ses derniers mots, il me regarde droit dans les yeux comme s'il attendait une approbation de ma part en ce qui concerne notre avenir.

	— Et je veux cet avenir avec toi moi aussi, mais pas avant que toute cette merde soit réglée, lui dis-je.

	Il me serre dans ses bras et enfouit son visage dans mes cheveux. 

	— Et nous allons le régler ensemble. Sois tranquille maintenant, tu n'es plus seule, me dit-il en m'apaisant avec ses caresses dans mes cheveux.

	Je souris de bien-être et le reste du vol demeure un flou total puisque je m’endors presque aussitôt dans ses bras.

	 

	***

	 

	Je papillonne des paupières quand je perçois un souffle vers mon oreille.  

	— Réveille-toi, mon amour, nous allons atterrir, me murmure Matthew en me déposant de doux baisers dans le cou.

	Mes yeux s’ouvrent et mes lèvres s’étirent en un sourire heureux. Il ne m’avait jamais appelée « mon amour » auparavant et je dois avouer que j’aime ça. J'attache ma ceinture en émergeant tout doucement pendant que le commandant de bord fait son annonce. Au travers du hublot, le ciel dégagé me laisse entrevoir Seattle. D’où nous sommes, on peut même repérer le Space Needle. C'est une ville si belle mais pourtant sa vue ne m’apporte aucun réconfort. Lorsque l’avion s’immobilise sur le tarmac, nous nous levons afin de nous diriger vers la sortie. J'essuie mes mains moites sur mon jean et tente de calmer mon angoisse qui augmente à mesure que mes pas m’amènent au plus proche du moment fatidique. Ayant sans doute remarqué mon stress qui n’est pas si difficile à deviner vu mon état, Matthew me prend la main et la presse pour me rappeler sa présence. Je la serre fort à mon tour mais ça ne calme qu'à moitié mon cœur qui s'affole de plus en plus. 

	Une fois dans le taxi, je donne l'adresse de mes parents au chauffeur. 

	— Est-ce que tu veux que je t'accompagne chez tes parents ? me demande Matthew.

	J’apprécie qu’il soit si attentif à mon espace personnel. Il n’empiétera jamais dans ma vie sans me demander mon avis. Je réfléchis et me demande si c’est le bon moment pour les présentations, mais je me ravise et me dis qu’après tout, il n’y aura sans doute jamais de meilleur moment. Je veux que mes parents voient l'homme qui m'a redonné goût à la vie alors qu’ils m'ont laissée à mon propre sort. J'ai besoin de lui parce qu'au fond, à ses côtés je me sens plus forte et plus confiante. Je hoche la tête.

	— Oui, je ne veux pas que tu me quittes d'une semelle. Je ne te l'ai pas dit mais j'ai peur, tu sais, lui confié-je. 

	— Je serai là tant que tu voudras de moi. Ne t'inquiète pas pour ça, mon amour, me dit-il en passant un bras autour de mes épaules.

	Je glousse et il me regarde avec amusement.

	— Qu'est-ce qui te fait rire comme ça ?

	— C'est quand tu me dis « mon amour », je ne sais pas c'est bizarre… Ça change de « bébé ».

	Il lève ses sourcils en caressant ma joue de sa main libre.

	— Tu n'aimes pas que je te dise ça ? me demande-t-il.

	Je ris.

	— Si, bien sûr que j'aime ça, c'est juste que j'ai l'impression que nous sommes un vieux couple qui se connaît depuis des années. Alors que ça ne fait même pas quatre mois.

	Il me regarde avec surprise.

	— À peine quatre mois ? J'ai l'impression qu'il s'est écoulé une éternité. Mais avec tout ce que nous avons vécu, je pense que j'ai le droit de te dire « mon amour » et nous pouvons nous considérer comme un tout jeune vieux couple.

	J'explose de rire.

	— Tu sais que ça n'a pas de sens ce que tu dis ? lui fais-je remarquer.

	Il ricane à son tour, toujours avec son regard rempli d'amour.

	— Je sais mais j'aime t'entendre rire, me dit-il en m'embrassant.

	Son baiser me transporte dans un univers hors du temps où il n’y aurait que nous deux et où tous les problèmes du monde auraient interdiction de pénétrer. Sauf que cet univers disparaît au moment même où le taxi s’arrête. Le chauffeur se racle la gorge et nous prévient que nous sommes arrivés à destination. Nous écartons nos lèvres l'une de l’autre à regret et nous nous regardons, à bout de souffle. Je vois dans son regard plein de non-dits qui n'ont pas besoin d'être prononcés oralement. Je vois dans ses yeux que tout ira bien et c'est la seule chose qui me suffit pour avoir le courage de saisir la poignée et sortir à l’extérieur.  

	Nous payons notre course et nous nous retrouvons sur le trottoir face à la maison de mes parents. La nuit est tombée, une légère brise fait danser les feuilles des arbres, créant ce son familier de mon enfance lorsque je passais des heures à rêver dans mon jardin. Je reste immobile à observer les silhouettes bouger au travers des rideaux. Les lumières du salon sont allumées. J'expire fortement pour calmer mon rythme cardiaque. Je ne parviens pas à ordonner à mes jambes de bouger. Je suis pétrifiée. La main de Matthew me caresse le dos pour m'encourager à avancer. Je prends une grande inspiration, lève la tête haute et j'avance enfin. 

	Devant la porte, je tremble et le doute m’envahit. 

	— Je ne vais pas y arriver, Matthew, lui dis-je d'une voix peu assurée.

	Il me prend par les épaules pour me faire pivoter face à lui et me regarde avec tendresse et sérieux.

	— Si tu le souhaites, nous pouvons faire demi-tour, mais sache que tu auras toujours ce poids en toi. Aujourd'hui, tu dois affronter ta mère. C’est un moment difficile à passer mais je te promets que quoi qu’il arrive, tout se passera bien. Je suis là.

	Il me serre fort dans ses bras. Si fort que j'en ai le souffle coupé mais cette étreinte me fait du bien, c'est comme s’il me transférait une nouvelle fois toute sa force. À mon grand regret, nous nous écartons l’un de l’autre. Mes oreilles bourdonnent, je suis au bord du malaise mais je ne me laisse pas démonter. Je prends une dernière inspiration et presse mon doigt sur la sonnette. J’ai tellement peur que j’ai l’impression que mes jambes ne vont pas me supporter longtemps. 

	Quelques secondes passent avant que la porte s'ouvre. C'est ma mère, toujours vêtue de sa robe repassée avec soin, sa coiffure tellement parfaite qu’aucun cheveu ne dépasse. La mère parfaite dans toute sa splendeur. Son visage d'habitude impassible devient livide, ses yeux s'ouvrent en grand face à la surprise de me voir ici, en face d'elle. 

	— Oh mon Dieu, Hailey, tu es vivante ! s'exclame-t-elle.

	Sans même avoir eu le temps de lui répondre quoi que ce soit, elle s'écroule à terre. Merde ! Ce n'était pas prévu au programme, ça… 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 15

	 

	Hailey

	 

	 

	J'aurais dû me réjouir à l’idée que ma mère s’évanouisse à ma vue. Ça aurait été une petite consolation pour tout ce qu’elle m’a fait. J'aurais également dû jubiler de savoir qu'elle a été touchée par ma disparition et de l'avoir rendue triste pour être partie sans lui avoir donné signe de vie. Mais non. Je ne ressens rien de tout ça mais plutôt un grand bouleversement d’avoir vu cet éclair de soulagement qui est passé dans ses yeux lorsqu’elle m’a vue face à elle. Ce simple regard a réussi à faire disparaître momentanément tous ces sentiments négatifs à son égard. 

	Je m'accroupis vers elle avec l'impression qu'il s'est passé une éternité depuis la dernière fois que je l'ai vue. J'observe son visage inconscient et je me rends compte que sous son apparence parfaite se cache une femme beaucoup plus vieille qu'à mon souvenir, ses yeux sont entourés de traces sombres, comme si cela faisait des jours voire des semaines qu'elle n'avait pas dormi. Ses rides sont plus marquées. Je me rends compte aujourd’hui que ces dégâts ont probablement été causés par mon absence. 

	Je voulais que mes parents, principalement ma mère, souffrent de m'avoir claqué la porte quand j'avais le plus besoin d'eux et je l’espérais si fort que j'avais le sentiment que si je voyais le chagrin sur leur visage, j'irais mieux. Sauf que je ne me sens pas mieux. Au contraire ! Voir ma mère dans un état si vulnérable me déchire les entrailles et à cet instant, je me sens responsable de son état.

	Je ne sais pas combien de temps je reste immobile à la regarder tout en étant perdue dans ma réflexion mais je sors de mes pensées quand une paire de bras la soulève. Matthew m’aide à me relever et lorsque je lève mes yeux, je tombe nez à nez devant le regard triste de mon père. Nous ne prononçons aucun mot. La situation est vraiment étrange, il n’y a ni effusion de joie, ni pleurs, ni cris. Juste le silence. Un silence gênant durant lequel nous ne savons pas comment réagir. Matthew prête main forte à mon père pour emmener le corps inconscient de ma mère à l’intérieur. Une sorte de brouillard m’enveloppe, je ne réalise pas trop ce qu'il m'arrive, un peu comme si j’étais dans un état second. Je crois que c’est le choc. Je me laisse traîner dans la maison où j'ai grandi par la main chaude de mon homme. 

	Mes oreilles bourdonnantes distinguent à peine les voix qui me parlent. Je me laisse choir sur le vieux fauteuil du salon, celui sur lequel j’aimais tant sauter étant gamine. Ma mère est installée sur le grand canapé en tissu brun que je trouve toujours aussi laid. Je ne pensais pas que se revoir allait nous faire autant d'effet, tant à elle qu'à moi. 

	— Hailey ? me dit la voix de Matthew qui me ramène doucement à la réalité. Est-ce que ça va ?

	Je tourne la tête vers lui sans rien dire.

	— Je crois qu'on est tous un peu bouleversés, ce soir, dit la voix de mon père.

	Je jette un coup d’œil vers lui tandis qu’il darde sur moi un regard empli d’une grande tristesse, mais j’y décèle également un immense soulagement. J’ai toujours eu un profond respect pour mon père même s’il n’a fait preuve d’aucun soutien à mon égard. Mais cela ne suffit pas à évincer tous les beaux souvenirs que j’ai de lui pendant une grande partie de mon enfance. Je décide de ne pas me laisser emporter par mon orgueil mais plutôt de laisser place à la joie qui me consume de le voir. Mes yeux se remplissent de larmes, je me lève et fonce dans les bras de mon père. Il se fige quelques secondes, surpris par mon élan de tendresse puis il m'entoure de ses bras. Ma tête sur son torse, je me mets à pleurer.

	— Ma petite fille chérie, si tu savais comme j'ai eu peur, me dit-il d'une voix étranglée.

	Je sens sa poitrine se secouer de sanglots sous ma joue. Je ferme les yeux tout en resserrant mon étreinte. Je me sens de nouveau comme la petite fille que j’étais lorsque mon père me consolait quand le voisin me tirait les cheveux ou me volait mes jouets Sauf qu’aujourd’hui, mes problèmes ont été plus importants qu'un simple vol de jouet. Cependant, ils ont fait la sourde oreille et m'ont laissé tomber. La lucidité de cette vérité fournit le carburant nécessaire pour rallumer la colère mise en sourdine. Je m'écarte doucement de lui, essuyant mes larmes du dos de ma main. Puis je retourne m'installer sur le fauteuil pour chercher refuge au côté de Matthew qui est resté silencieux.

	 — Ta mère devrait allait bien, c’est sans doute dû au choc de te revoir. Mais où étais-tu ? Nous avons lancé des avis de recherche, ton voisin nous a dit que tu avais déménagé mais la propriétaire nous a confirmé que tu avais été expulsée. Nous avons fini par penser qu'il t'était arrivé le pire. Pourquoi n'es-tu pas venus nous demander de l'aide ? lâche-t-il enfin dans un souffle en s'asseyant sur une chaise près de ma mère.

	Je lâche un rire amer.

	— De l'aide ? Mais je n'ai fait que ça, vous avez toujours mis des œillères en ce qui concernait ma vie dès le moment où j'ai arrêté mes études ! craché-je avec sarcasme.

	Je bouillonne de l’intérieur et je pourrais même sentir ma rage couler dans mon sang devenu brûlant. Matthew me caresse le dos pour tenter de me calmer. Sa main m'apaise juste pour que je ne sois qu'à l'état de frémissement. 

	— Hai… Hailey ? gémit doucement ma mère.

	Je reste un instant à l’observer, hésitant à me lever pour la rejoindre. Elle cherche mon regard, l’air perdu tandis que mon père l'aide à se redresser. Sans réfléchir, je me lève et m'accroupis devant elle. Elle pose sa main sur ma joue et, à son contact, je tressaille car les seules fois où elle s’est trouvée en contact avec ma peau, c’était pour me donner des gifles. Je n’ai jamais reçu de tendresse. C'est tellement étrange pour moi que je me demande si je ne suis pas tombée dans une dimension parallèle où mes parents ont enfin reçu une bonne conscience. Elle me regarde dans les yeux, ne pouvant plus retenir ses larmes, puis elle m'attire vers elle pour m'étreindre. Mes bras restent figés le long de mon corps, je n'arrive pas à lui rendre ce geste affectueux mais elle ne semble pas y prêter attention. Elle s'écarte de moi, me touchant un peu partout sur le visage, le cou, les épaules, pour s'assurer que je suis réellement devant elle. Oui, je suis définitivement entrée dans une autre dimension ! 

	— Nous n'avions plus de nouvelles de toi depuis des mois et nous étions morts d'inquiétude. Mais je suis tellement heureuse que tu sois vivante ! me dit-elle en souriant et pleurant en même temps.

	Malheureusement ma rancœur reprend directement le dessus. 

	— Eh bien comme tu peux le constater, je suis parfaitement vivante et ce n'est pas grâce à vous ! m'exclamé-je avec aigreur.

	Le sourire de ma mère s’efface aussitôt et son expression devient plus triste, comme si elle ne s'attendait pas à des reproches. Sauf qu’on ne peut pas faire disparaitre des années de calvaire où pas une seule fois ils n’ont levé le petit doigt pour moi. Je ne peux plus vivre avec ce poids et je dois faire ressentir toute cette colère que j’ai en moi depuis toutes ces années. Je tourne ma tête vers Matthew pour trouver du réconfort. Il me sourit d’un air compréhensif. Il sait ce que je ressens à l’heure actuelle et ça me soulage d’avoir son soutien. Je ne me sens plus seule. Je me relève et le montre de la main.

	— Je vous présente Matthew. C’est grâce à lui que je suis vivante. Il m’a sauvée le jour où je voulais en finir.

	Ma mère émet un hoquet de surprise en plaçant ses mains devant sa bouche. Mon menton se met à trembler, je me mords l’intérieur de ma joue et retiens de toutes mes forces mes larmes de couler. 

	— Comment ça, tu as voulu en finir ? me demande-t-elle horrifiée.

	Un petit rire sarcastique s’échappe malgré moi de mes lèvres. Apparemment le monde change !  Il y a de cela quelques mois, elle aurait été plus choquée que je lui présente un homme avec le look de Matthew que mon envie de me donner la mort. Bon, peut-être que j'exagère mais je suis certaine que je ne m’éloigne pas trop de la réalité. Je prends une grande inspiration avant de tout leur balancer.

	— Le jour où j'ai été expulsée de ma maison, j'ai tenté de me suicider en me jetant d'un pont. Mais Matthew est arrivé et il m'en a empêché. Il m'a fait vivre les plus beaux moments de ma vie. Largement plus que ce que vous deux réunis m’avez fait vivre.

	Je me tourne vers lui et lui souris tendrement, me rappelant en à peine une seconde chacun des moments. Les bons comme les mauvais. Il me fait un sourire à son tour, me regardant comme si j’étais la plus belle merveille du monde. Je tourne mon visage vers mes parents qui nous observent tour à tour. Ma mère a les yeux écarquillés et sa main devant sa bouche.

	— Pourquoi tu n'es pas venue vers nous pour que l'on t'aide ? me redemande mon père.

	Je presse fortement mes lèvres l’une contre l’autre pour m’empêcher de hurler. Je dois garder mon sang froid et répondre avec diplomatie. Voilà ce qu’est devenue la nouvelle Hailey. Calme et réfléchie. Je prends quelques petites secondes pour réfléchir à mes mots. Je pose directement mes yeux sur ma mère qui détourne le regard, l’air soudainement mal à l’aise. C’est parce qu’elle connait très bien la raison. Avant même que je puisse ouvrir la bouche, elle me surprend à prendre la parole :

	— C'est entièrement de ma faute, finit-elle par reconnaître, le regard baissé vers le sol. Je ne l'ai pas crue quand elle m’a raconté ce qui s'est passé dans le magasin de Joe. C'est seulement quand une nouvelle employée a porté plainte contre lui que j'ai su l'erreur que j'avais faite. Je l'ai cru lui au lieu de ma propre fille. J’ai tellement honte. Je suis tellement désolée, Hailey. 

	Elle finit par sangloter et moi je ressens un poids qui se libère. Je suis soulagée qu'elle reconnaisse ses torts à ce sujet. Je suis également soulagée d’apprendre que Joe a enfin eu ce qu’il méritait ! Mais ce n’est pas tout… 

	— Tu ne m'as même pas laissé une seule occasion de m'expliquer, reprends-je.  Et si ce n'était que l'histoire de Joe, j'aurais pu gérer mais je traîne des années de harcèlement. Depuis la fac pour être exacte. Tu étais tellement accaparée par tes amies de la paroisse que tu ne prenais même pas la peine de m'écouter quand je venais vers toi. J'avais besoin de toi, maman, et tu n'étais pas là pour moi. C’est entièrement pour cette raison que j’ai arrêté l’école. Les histoires de la fac sont remontées jusqu'à l'endroit où j'aimais être le plus au monde, l'école de danse, car oui, là aussi je me faisais persécuter. J'aurais pu me forger une carapace, être plus forte pour affronter tout ça si vous aviez été là. Je ne voulais plus vivre, je n'avais plus rien. Rien du tout.

	Je sanglote de plus belle et mes jambes ne me portent plus. Je me laisse tomber à genoux sur le tapis du salon. J'enfouis mon visage dans mes mains et laisse éclater toutes ces années de rage intérieure. Je sens le parfum ainsi que la chaleur de Matthew m'envelopper et me laisse aller dans ses bras, tout en songeant avec ironie que c'est une drôle de première rencontre avec mes parents. Soudain, il s'écarte pour laisser place à ma mère qui s'assied à terre pour prendre le relais. 

	— Pardonne-moi, Hailey. J'ai été aveuglée par la bonne réputation que je voulais garder et j’ai délibérément occulté ta souffrance. Je m'en veux. Si tu savais comme je m'en veux ! Tout ça m’a fait prendre conscience de mon erreur et je ne peux plus me regarder en face. Je t’aime, ma fille. Je ne te l'ai jamais dit, c'est encore une de mes erreurs et malheureusement il a fallu qu’un malheur nous touche pour que j’ouvre enfin les yeux. 

	Elle me berce et je me laisse faire en regardant dans le vide pour tenter d’assimiler ses paroles. Je le sens à sa voix qu'elle le regrette amèrement mais, pour ma part, je ne sais pas si je suis prête à tourner la page aussi rapidement. Je pense que ce sera un long chemin mais je finirai par y arriver.

	— Je ne pense pas être capable de tout pardonner dans l’immédiat. Il me faut le temps de digérer encore tout ça, lui dis-je d'une voix éraillée.

	Elle me serre encore plus fort contre elle et je sens qu’elle hoche la tête par-dessus la mienne. 

	— Je sais. J'attendrai le temps qu'il faudra et je te fais la promesse de tout faire pour te redonner l’envie de me faire confiance, murmure-t-elle avec une voix triste mais confiante. 

	Je ne vais pas prétendre que ses paroles ne provoquent rien en moi, ça serait un mensonge mais je ne suis pas encore prête à l’admettre. Je m'écarte d'elle.

	— Restez dormir à la maison, s'il vous plaît ? me supplie-t-elle.

	— Je ne sais pas si c’est une bonne idée. À vrai dire, nous comptions prendre un hôtel, réponds-je en reniflant. 

	Debout en plein milieu du salon, je me sens comme une inconnue. Comme si j’avais raté un épisode dans ma vie alors que j’ai seulement perdu quatre mois. 

	— C’est ridicule. Ta chambre est restée intacte, je ne t’envahirai pas et te laisserai tous l’espace dont tu as besoin. Nous avancerons ensemble à ton rythme… tente-t-elle de me convaincre.

	Après tout, ce sont mes parents et puis je pense que nous devons encore nous dire certaines choses pour arranger notre relation. Je demande silencieusement à Matthew ce qu'il en pense. Ce que j'aime avec lui, c'est qu'au simple regard, nous nous comprenons aussitôt.

	— C’est d'accord, dis-je à ma mère.

	Elle hoche la tête et se relève en lissant sa robe.

	— Très bien, je vais préparer ta chambre. Vous avez faim ?

	Je refuse poliment et lui explique que nous avons déjà mangé dans l'avion.

	— Nous parlerons demain à tête reposée, je pense que vous devez être exténués, me dit mon père.

	Je lui confirme par un bâillement sonore. Toute ces émotions m’ont éreintée. Demain est un autre jour et j’espère qu’il sera moins intense qu’aujourd’hui. Ma mère quitte le salon pour aller préparer notre chambre. C'est complètement fou de savoir que Matthew va dormir dans mon lit d’enfance. Mon père l’observe avec curiosité et je suis certaine qu’il meurt d’envie de lui poser des questions mais il s’abstient. Tout du moins pour ce soir. Matthew quant à lui joue nonchalamment avec son téléphone pour paraitre relax alors qu’en vérité sa posture tendue me prouve le contraire. Qui ne serait pas mal à l’aise dans ce cas ? Bienvenue dans ma famille, Matthew ! Les présentations en bonne et due forme ne seront certainement pas pour ce soir. Nous aurons tout le temps pour ça demain, après je l'espère, une bonne nuit de sommeil. 

	Après un bref « bonne nuit » souhaité à mes parents, nous montons à l'étage pour enfin nous retrouver tous les deux dans ma chambre. La porte fermée derrière nous, je m'adosse contre elle et relâche enfin tout l'air que j'avais gardé dans mes poumons. C'est comme si toute la force transmise par Matthew tout à l'heure m'avait désertée d'un seul coup. Je me sens bizarre, apaisée et en même temps prise d'une profonde tristesse. 

	Il s'approche de moi, prend ma main pour m'attirer contre lui. Mes mains se posent dans son dos, agrippant son t-shirt pour l'amener encore plus proche de moi. J'ai besoin de lui, de sa chaleur, de sa présence. Il me caresse les cheveux.

	— Je suis très fier de toi, mon amour. Je ne suis même pas sûr que j’aurais pu réussir ce que tu viens de faire. Je me serais contenté d'encaisser sans rien dire, me dit-il en m’exprimant une certaine admiration. 

	Je sais très bien que c'est faux puisque Matthew est doté d’une force mentale supérieure à la mienne et jamais il ne se laisserait marcher sur les pieds. Mais ses paroles ont un effet réconfortant et c’est ce dont j’ai besoin maintenant. Je ne savais pas à quoi je m’attendais en voyant mes parents, à vrai dire je n’y avais pas tellement réfléchi. Mais une chose est sûre, c’est que je n’aurais pas pensé que ça aurait été aussi éprouvant. 

	Je lève ma tête vers lui et le dévisage. Son visage harmonieux me rend fébrile. Il est terriblement beau. Son regard expressif qui est maintenant dépourvu de tristesse, depuis qu'il a fait le deuil d'Emily, me fait craquer encore plus. Il lève les sourcils en souriant.

	— Quoi ? me demande-t-il avec un certain amusement.

	— Je t'aime.

	Il replace une mèche derrière mon oreille.

	— Je t'aime aussi, mon amour.

	Il baisse sa tête afin d’effleurer mes lèvres, les miennes s’entrouvrent pour lui offrir l'accès. J'adore ressentir ces délicieux frissons parcourant mon corps à chaque fois qu'il m'embrasse. Ce soir, ce baiser à un goût différent. Je le savoure encore plus que ce matin, sans doute causé par cette discussion libératrice que j'ai eu avec mes parents. Même si, je ne me sens pas à cent pour cent rassérénée, j'ai la net impression que le temps fera son travail à présent. 

	— Tout ira mieux maintenant, confirme-t-il comme s’il lisait dans mes pensées.

	— Je l'espère… soufflé-je.

	Nous nous déshabillons avant d’éteindre la lumière et de nous glisser sous les draps qui sentent l’adoucissant floral. C’est épuisée et l’esprit à moitié tranquille que je m’endors dans les bras chauds et musclés de Matthew tout en souhaitant fortement que demain soit un jour meilleur. 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 16

	 

	Matthew

	 

	 

	Le mouvement du matelas me réveille, j’ouvre les yeux et constate que le soleil ne s’est pas encore levé, ce qui signifie que nous sommes encore au beau milieu de la nuit. Je me redresse et remarque dans la pénombre qu’Hailey est assise sur le rebord du lit. Elle respire bruyamment. Inquiet, je me place derrière elle et lui caresse le dos. 

	— Eh ça va ? lui demandé-je.

	Elle laisse retomber mollement sa tête sur mon épaule.

	— Je ne sais pas trop. Je me sens nauséeuse. Sans doute un truc qui n'est pas passé dans le repas de l'avion et avec toutes les émotions d'hier, je suppose que c’est le contrecoup… Ça va passer, c'est juste le stress.

	Ça ne m’empêche pas d’être préoccupé pour elle. Depuis que nous nous sommes mis au lit, elle n'a pas cessé de gigoter et n’a pas dû fermer l’œil de la nuit. Je l'attire doucement pour l’allonger tout contre moi avant de l’envelopper de mon bras. Elle se blottit contre mon corps et je commence à lui caresser les cheveux car je me suis rendu compte à plusieurs reprises que ce geste a un effet apaisant sur elle. En moins de cinq minutes, sa respiration devient régulière, signe qu’elle s'est endormie. Je lui dépose un baiser sur l’épaule avant de fermer les yeux à mon tour.

	 

	***

	 

	La lumière du jour me transperce les paupières. Je pose mon bras sur mes yeux pour soulager cette gêne avant de les ouvrir et de les laisser s’acclimater doucement à la lumière. Comme tous les matins depuis que je vis avec Hailey, je tapote le côté gauche du lit pour la toucher. J’ai besoin de ressentir cette proximité à chaque instant, ça a un effet rassurant. Mais la place est vide et froide. Je devais sacrément bien dormir pour ne rien avoir entendu, moi qui d’habitude ai le sommeil léger. J’attrape mon téléphone et vu l’heure tardive de la matinée, elle doit sûrement être en bas en train de discuter avec ses parents. Je décide de rester un peu au lit pour la laisser seule avec eux. Je pense qu'ils ont besoin de parler sans que je sois dans les parages. 

	La soirée d'hier a été chargée en émotions. J’ai eu mal au cœur de voir Hailey s’effondrer de cette manière. Même la révélation qu'elle m'avait faite dans la voiture à Las Vegas ne l’avait pas touchée à ce point. Je n’avais qu’une seule envie à cet instant, celle de la porter sur mon épaule et de repartir illico à New-York pour l'éloigner de tout ce qui la rend malheureuse. Sauf que ma conscience m’a rapidement rappelé qu’elle devait obligatoirement en passer par cette case pour aller mieux. Elle doit extérioriser toute cette souffrance qu’elle a portée en elle durant tout ce temps. Mais l’affliction n'émanait pas seulement d'elle mais aussi ses parents. J’ai eu le temps de bien les observer et la douleur dans leurs yeux était palpable.

	Je me frotte le visage des deux mains mais le grincement de la porte me fait interrompre mon geste. Je découvre une Hailey souriante, vêtue d'un long t-shirt Hello Kitty avec un legging noir. Dans ses mains, elle tient un plateau bien garni qui me donne l’eau à la bouche. Je croise mes deux mains derrière la tête et lui souris avec amusement.

	— Attention, mademoiselle Kitty, je pourrais y prendre goût.

	Elle baisse la tête vers son t-shirt et me sourit en rougissant.

	— Je n'avais pas le courage de défaire la valise. J’ai pris le premier truc que j’ai retrouvé dans mon armoire d’adolescente, se justifie-t-elle comme si elle était gênée que je la vois comme ça.

	— Tu serais magnifique même avec un sac plastique en guise de culotte, la taquiné-je.

	Et je le pense sincèrement, quoi qu’elle porte, elle sera toujours belle à mes yeux. Elle secoue la tête et se met à rire. Je la regarde avec curiosité en essayant de déceler ce petit quelque chose qui a changé en elle. Je la trouve radieuse. Elle l'était déjà avant bien entendu mais elle l’est encore plus aujourd'hui. Elle se penche pour déposer le plateau sur la table de chevet placé à mon côté. Je profite de sa proximité pour lui attraper son bras et l’attirer vers moi. Elle pousse un cri de surprise et se met à éclater de rire avant de se calmer. Ses yeux brillants me regardent avec une telle tendresse que ça me fait rougir. Et pourtant, Dieu seul sait à quel point je ne rougis pas facilement. Je me perds dans ses prunelles pendant plusieurs secondes, je ne me lasserai jamais de la regarder. Je glisse derrière son oreille une de ses mèches qui s'est échappée de son chignon flou.

	— Tu es sublime, lui dis-je sérieusement.

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Tu plaisantes ? Je suis affreuse. La nuit n’a pas été tellement réparatrice pour moi et puis j'ai vomi trois fois.

	Je fronce les sourcils, soucieux. Je ne l’ai même pas entendue se lever hormis la fois où je l’ai réinstallée près de moi.

	— Pourquoi tu ne m’as pas réveillé ?

	— Tu dormais tellement profondément que je ne voulais pas t’ennuyer. Et puis tu n’aurais rien pu faire de plus. 

	— Ce n’est pas faux mais je n’aime pas te savoir mal. Si ça dure plus longtemps, nous irons voir le docteur.

	Elle balaie l'air avec sa main en levant une nouvelle fois les yeux au ciel.

	— Arrête de te faire du souci, ce n'est rien. Je ne gère jamais bien l'état de stress, ça me provoque toujours des nausées.

	Comme à mon habitude, je n'insiste pas mais malgré ses protestations je continuerai de garder un œil sur elle. Elle tourne la tête vers le plateau et me tend une tasse de café fumante avec une grimace sur son visage. 

	— Désolée, ce n'est que du café soluble. Nous irons acheter du vrai café tout à l'heure, me dit-elle en me plaçant la tasse brûlante dans les mains.

	Je me redresse pour m'appuyer contre la tête de lit. Dès que le liquide entre en contact avec ma bouche, je le recrache immédiatement. Hailey éclate de rire en voyant ma tête.

	— J’apprécie ton effort d’avoir préparé mon petit-déjeuner mais tu as raison, il est dégueulasse. Je crois que je vais me passer de café pour ce matin, ris-je. 

	— Il y a du jus d'orange si tu veux, me propose-t-elle à la place.

	Je fais glisser mes mains sur sa taille et l'approche plus près de moi.

	— Non, je crois que j'ai bien mieux comme petit-déjeuner… lui dis-je en l'embrassant dans le cou.

	Elle fait mine de se débattre mais je connais ses réactions et je sais qu'elle aime ça. Comme je l'avais prédit, elle capitule en même pas deux minutes mais au bout de cinq elle me repousse de ses deux mains. 

	— Ça aurait été avec plaisir mais je dois absolument te présenter à mes parents, me dit-elle en se levant avec un sourire taquin. De plus, il est bientôt onze heures et j'aimerais profiter de la journée pour te faire visiter un peu ma ville même si elle regorge de mauvais souvenirs pour moi, je veux que tu connaisses les endroits où j'ai grandi.

	Je pousse un gros soupir de frustration avant de me venger sur les pancakes et le jus d’orange qui est nettement meilleur que le café. Une fois le petit-déjeuner ingurgité, je me lève avant d’être attiré vers un tableau d'affichage où sont punaisées des photos. Je ne l’avais pas remarqué hier soir. Il y a quelques photos quand elle était petite avec un tutu rose. Je me moque de ses petites joues joufflues. Elle me fait une tape sur le bras.

	— Eh ! Ne te moque pas de moi, j'étais un peu boulotte quand j'étais petite. Mais heureusement pour moi, je me suis bien affinée par la suite, se justifie-t-elle en faisant une moue faussement vexée.

	Je dépose un baiser sur sa joue tout en continuant de regarder ses autres photos. Mes yeux se posent sur Hailey en compagnie d'une blonde, elles ont l'air vraiment proches. C’est une version différente d’elle que j’ai sous les yeux. Je me souviens lorsqu’elle m’a confié qu’à une époque elle était le genre de fille de Madison. Je ne peux pas nier qu’elle est très sexy mais elle parait moins innocente que la Hailey d’aujourd’hui. Sur cette photo, elle paraît nettement plus sûre d'elle mais elle arbore aussi un regard enjôleur. 

	— C'est qui ? la questionné-je en désignant la fille à ses côtés.

	—  C'est Lindsey, ma meilleure amie. Cette photo a été prise dans la période… Enfin tu sais, celle où j'étais naïve.

	Elle regarde sa meilleure amie avec une certaine nostalgie.

	— Tu n'es plus en contact avec elle ? lui demandé-je. 

	Je me rappelle qu’elle avait brièvement évoqué le nom de cette amie mais je n’avais pas cherché à en savoir plus. Vu son regard soudain sombre, je suppose qu'elle doit terriblement lui manquer.

	— Non, pas depuis qu'elle est partie en Australie il y a trois ans. C'était comme une sœur pour moi et son départ a été un vrai déchirement, elle est partie au moment où j’avais le plus besoin d'elle. Je lui en ai voulu sur le coup mais avec le recul, j'ai compris qu'elle avait raison de partir d'ici. De toute façon, en restant à mes côtés, elle risquait elle aussi les mauvaises rumeurs.

	Je me place derrière elle, pose mon menton sur son épaule et lui frotte les bras.

	— Arrête de dire ça, ce n'est pas de ta faute tout ce qui t'est arrivé.

	Elle hausse les épaules.

	— Si tu le dis… (Elle se tourne vers moi.) Allez viens, il faut bien affronter mes parents un jour où l'autre.

	Je souris de son changement de discussion pas si subtil que ça.

	— Je prends une douche rapide et je te rejoins.

	— OK, me dit-elle en déposant un chaste baiser sur mes lèvres.

	 

	***

	 

	Après une douche revigorante, je m’apprête à descendre pour les rejoindre mais des éclats de voix me stoppent en haut des escaliers et je ne peux m’empêcher d'écouter ce qui se dit.

	— Hailey, c'est pour ton bien que je dis ça… dit sa mère en soupirant. Ce garçon n'a pas l'air fréquentable.

	Je me raidis. Bon OK, je reconnais ne pas avoir le look du parfait gendre mais de là à dire que je ne suis pas fréquentable, faut pas exagérer. 

	— Tu ne manques pas de culot ! Comment oses-tu me dire ça après tout ce que tu m'as fait vivre ! s’énerve Hailey. Tu le juges sans même le connaître, Matthew est plus respectueux que tous les hommes de cette ville réunis. Tu sais ce que j'ai vécu à l'université ? Hein ? Ce Dean que tu adulais tant ! Tu sais ce qu'il m'a fait ? Eh bien il a profité de moi et a partagé nos ébats avec tout le bahut ! Et c'est avec ce genre d'homme que tu aurais voulu que je sois ?!

	J'entends un hoquet de surprise et puis silence. Je me sens un peu comme un voyeur, là en haut des marches, mais je ne peux certainement pas descendre en plein débat. 

	— Liz... Hailey a raison. Ne juge pas son petit ami trop vite, il a l'air de vraiment tenir à elle, dit son père d’un ton calme.

	Au moins un des deux parents ne me déteste pas. J’ai bien remarqué les regards outrés que sa mère m’a lancé hier. Je suis persuadé qu’elle imaginait sa fille se marier avec un type bon chic bon genre, médecin, avocat ou peu importe mais pas un type comme moi. Mais je n'ai rien à leur envier. Moi aussi je suis à la tête d'une entreprise même si au premier abord ça ne se voit pas du tout. Peut-être pense-t-elle que je suis un dealer ou une connerie de ce genre ? J’en mettrais ma main à couper.  

	— Maman, tu m'as promis de tout faire pour que je te fasse confiance et que ça s'arrange entre nous et voilà que ton naturel reprend le dessus, dit Hailey, l’air excédé.

	Un long silence s'en suit.

	— OK… soupire sa mère. Je vais faire l'effort de le connaître, je veux juste le meilleur pour toi, c'est tout.

	— Tu aurais dû y penser avant, dit sèchement Hailey. Je crois que tu as perdu le droit de savoir ce qui est le mieux pour moi. 

	Sa mère ne répond pas à sa remarque.

	— Il faut vraiment que tu me racontes tout ce qui t'est arrivé, se contente-t-elle de lui dire.

	— Pas maintenant, le trop plein d'émotions a eu raison de moi. J'ai juste besoin de passer une journée normale, au moins pour aujourd'hui, d'accord ?

	— D'accord, ma chérie, tu es sûre que ça va ? Tu es toute pâle, constate sa mère d'une voix inquiète.

	— Oui, ça va... Juste la fatigue.

	Je profite de ce moment d’accalmie pour faire mon entrée. Hailey m’aperçoit la première et m’accueille avec un sourire soulagé avant de venir vers moi. Elle s'accroche à mon bras et me tire vers ses parents qui sont debout devant le plan de travail de la cuisine.

	— Bon eh bien je pense que les présentations officielles peuvent commencer. Matthew, je te présente Élisabeth et Daniel, mes parents. Et je vous présente Matthew, mon petit ami.

	Lorsque nos regards se croisent, le sien me laisse apercevoir l’amour qu’elle ressent pour moi ainsi que de la fierté à mon égard et je sais qu’elle peut y déceler la même chose dans le mien. Je me tourne vers ses parents et serre la main que son père me tend. C’est une poignée franche, sans aucune menace dans la façon de me la serrer. Ce qui me rassure d’un côté. 

	— Enchanté, mon garçon, me dit-il avec une expression amicale sur son visage.

	Quant à la salutation de sa mère, elle est plutôt brève, je sais qu’elle reste sur ses gardes me concernant. Ce qui est plutôt une bonne chose et me rassure sur les sentiments qu’elle éprouve pour Hailey. Si elle s’inquiète toujours pour son enfant, c’est bon signe. Je soutiens son regard tout en lui sortant mon sourire le plus poli qui soit.

	Elle nous invite à passer au salon. Nous la suivons et moi je me sens comme un suspect que l’on accompagne à la salle d’interrogatoire. C’est plutôt stressant comme situation. Je prends place sur le canapé au côté d'Hailey qui attrape ma main sans la sienne tout en l’étreignant, enfin je dirais plutôt en l’écrasant fortement. Ouais OK, elle est stressée elle aussi. Je discerne le regard de sa mère, figé sur nos mains entrelacées. Voyant que je l'observe, elle se racle la gorge et me fait un petit sourire pincé.

	— Très bien, Matthew, que faites-vous dans la vie ? me demande-t-elle du tac au tac.

	Wow OK ! Elle est directe. Je retiens mon petit rire qui serait probablement mal venu. 

	— Maman ! proteste Hailey.

	Je la rassure en lui caressant le dessus de ma main avec mon pouce. 

	— Ce n'est rien. C’est normal qu’elle veuille en savoir plus sur celui qui partage ta vie, lui dis-je avant de répondre à la question de sa mère. À vrai dire, je suis à la tête de l’entreprise de textile fondée par mon père depuis quelques mois.

	Sa mère hoche la tête en essayant de garder une expression stoïque mais je vois bien que je viens de l’impressionner. La voilà rassurée sur le fait que je ne sois pas un dealer. C'était à prévoir, d’habitude je ne suis pas du genre à juger les gens au premier abord mais j'ai cerné directement le personnage et vu comment Hailey m'en avait parlé, je comprends que c'est le genre de femme soucieuse de son image. C'est sûr qu'être PDG, ça embellit le CV du gendre mais je ne peux pas lui en vouloir. Qui ne voudrait pas le mieux pour son enfant ? 

	— Impressionnant, votre père a pris sa retraite ? me demande-t-elle.

	Je sens Hailey se raidir sous mes doigts.

	— Non, il est mort il y a de ça quelques années.

	Élisabeth s'empourpre et se confond immédiatement en excuses. La douleur de la perte d’un parent est toujours là mais ça ne me gêne plus d’en parler. Elle s’éclaircit la voix en mettant son poing devant sa bouche.

	— Et d'où venez-vous ? s'enquiert-elle.

	Je m'apprête à répondre mais Hailey a été plus rapide que moi.

	— De New-York. En fait, nous vivons ensemble maintenant, lance-t-elle sur un ton que je qualifierais de défi

	Je me retiens de sourire. Quelle petite chipie celle-là ! Elle ne perd aucune occasion pour les provoquer et je suis persuadé qu’elle jubile à la vue de la mine déconfite de ses parents. 

	— Tu… tu vis à New-York ? C'est rapide ! souffle son père, encore sous le coup de la surprise.

	Je ne dis rien puisqu'il n'y a rien à dire sur le sujet. C’est vrai que c’est rapide mais notre situation a tellement été complexe que je dirais que c’est légitime. Nous avons le droit au bonheur et il n’y a pas de délai pour le saisir. C’est à l’instant. Sa mère se frotte les tempes, laissant un silence le temps, sans doute, de digérer la nouvelle avant de reprendre :

	— Et qu'est-ce que tu fais là-bas ? Tu as un travail ? 

	— J'ai postulé comme professeur de danse, dans une grande école. J'attends la réponse, répond Hailey.

	— C’est… si soudain, je pensais que maintenant que tu es ici… que… tu allais rester là pour de bon.

	Les yeux de sa mère se remplissent de larmes lorsqu’Hailey secoue négativement la tête.

	— Ma vie est à New-York maintenant, avec Matthew. Il me rend heureuse. Je n'ai pas besoin que vous compreniez mon choix, seulement que vous l'acceptiez.

	Je croise le regard de Daniel, son père. Il me regarde avec bienveillance et hoche imperceptiblement la tête pour me signifier son approbation. Je ne sais pas pourquoi mais ça m’ôte un gros poids. Peut-être qu’au fond de moi, même si j’étais certain de penser le contraire, j’attendais la bénédiction de ses parents. 

	— Parlez-moi un peu plus de votre rencontre ?

	Je ne sais pas comment aborder ce sujet alors je laisse le soin à ma brune de raconter ce moment épique, si je peux dire. Elle débute le récit en n’omettant aucun détail lorsque sa mère, consumée par une curiosité dévorante, lui pose d’autre questions. Elle lui narre pendant presque une heure notre histoire depuis le pont jusqu'à aujourd’hui, n’oubliant pas d'évoquer l'épisode d'Emily. À la fin de son récit, le visage de sa mère est passé par une myriade d’émotions. À présent, elle pleure et me surprend en se levant pour venir me prendre dans ses bras.

	— Bienvenue dans la famille Matthew et merci, merci d'avoir veiller sur ma fille, dit-elle entre deux sanglots.

	Une fois la surprise disparue, je l’étreins à mon tour et lui tapote légèrement le dos, ne sachant pas trop quoi faire de mes mains. Je regarde Hailey du coin de l’œil qui nous observe avec amusement et me montre sa surprise en haussant les épaules. Son père vient à son tour me faire une accolade virile.

	La pression qui s’était accumulée depuis ces derniers jours redescend rapidement. C’est une bonne chose de faite même si le chemin est encore long pour que cette famille redevienne unie, mais ils sont sur la bonne voie. 

	Hailey interrompt ce moment d’effusion d’un « trop plein » de tendresse au bon moment puisque maintenant, j’ai un besoin lancinant de me retrouver seul avec elle. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 17

	 

	Hailey

	 

	 

	Allongés sur l’herbe du jardin situé à l’arrière de la maison, Matthew et moi profitons d’être entièrement seuls pour bénéficier des derniers jours ensoleillés. Pour un début d’automne, le temps est particulièrement agréable. Les yeux fermés, je savoure la chaleur se diffuser sur ma peau. La tête de Matthew est posée contre ma poitrine, et à en juger par sa respiration, il s’est endormi. Je passe mes doigts dans sa tignasse noire devenue trop longue.  

	Il s’est passé énormément de choses pendant toute cette semaine où nous sommes restés à Seattle. Tout d’abord, j’ai osé franchir le pas de porter plainte contre Joe avec le soutien de ma mère. Cela a permis d’alourdir sa peine pour harcèlement sexuel et c’est une bonne chose, comme ça il ne recommencera plus sur d’autres femmes. Je lui ai également fait visiter chaque endroit où j’ai vécu les meilleurs souvenirs de ma jeunesse. J’ai été agréablement surprise qu’il soit véritablement intéressé par mes anecdotes et non par politesse. Il buvait chacune de mes paroles avec une intense affection.

	Je ne pensais pas que revoir mes parents allait provoquer en moi un aussi grand changement et bouleversement. Leur dire ce que j’avais sur le cœur a éliminé tout tourment que je ressentais depuis tout ce temps. Ma perception de voir la vie a été modifiée dans le bon sens, je dirais. Mon bonheur s'est décuplé, surtout en observant Matthew rire avec mon père, même ma mère s'y mettait, riant de bon cœur à ses blagues.

	Je me suis toujours demandé s'il était possible de l'aimer encore plus que je l'aime déjà, mais après avoir été là pour me soutenir, j'ai la certitude que oui, il est possible d'aimer une personne encore plus chaque jour. Le ciel bleu dénué de nuages où volent quelques oiseaux me rappelle soudainement un passage qu’Emily m’avait écrit dans sa lettre, me demandant « de l'aimer comme lui il t'aime, et si ce n'est plus ». Aujourd’hui, je pense pouvoir dire avec fierté d’être capable de tenir cette promesse. Je l'aime et, oui bon sang ! Qu'est-ce que je l'aime ! Il est devenu tout pour moi et si je devais le perdre, je serais anéantie. 

	Je sors de mes pensées quand le corps de Matthew remue légèrement, signe d'un imminent réveil. Il relève sa tête vers moi, ancrant directement ses yeux mystérieux dans les miens. Les papillons situés dans mon ventre s'affolent joyeusement. Il est encore plus beau au réveil. 

	— J'ai dormi longtemps ? me demande-t-il d'une voix rauque.

	Je lui souris tout en continuant ma caresse dans ses cheveux sombres.

	— Presque une heure, lui réponds-je.

	Il se redresse et se penche vers moi, sa main se glisse derrière ma nuque pour ramener mon visage vers lui. Nos lèvres se cherchent et se trouvent sans perdre de temps. Depuis vendredi dernier, notre histoire a évolué plus intensément qu'elle ne l'était déjà avant que l'on vienne ici. Plus rien ne nous empêche d'avancer à deux pour créer notre avenir ensemble. Ça ne fait que quelques mois que nous nous connaissons, mais j'ai l'impression de le connaître depuis toujours et c'est une des raisons qui me pousse à vouloir faire ma vie avec lui. Il y a parfois ces moments dans la vie où les choses nous apparaissent clairement comme si c’était une évidence sans faille et ce moment en fait partie. 

	C’est à bout de souffle qu’il s’écarte de moi pour se redresser et lorsque je vois son regard s’assombrir et devenir triste, je sens qu’il y a quelque chose qui cloche. Je fronce mes sourcils :

	— Qu'est-ce qui se passe ? 

	Il se gratte le menton et mon cœur ne peut s’empêcher de s’accélérer, comme si une mauvaise nouvelle s’apprêtait à gâcher une nouvelle fois notre bonheur :

	— Je dois repartir demain à New-York. Les gars m'ont envoyé un message pour me prévenir qu'il y avait un concert de prévu et je ne peux pas les lâcher.

	Je soupire de soulagement et lui souris tendrement en caressant sa joue couverte d’une barbe de trois jours. 

	— Bien sûr que non, tu ne peux pas les lâcher. Matthew, pourquoi es-tu triste ? C'est plutôt une bonne nouvelle, non ?

	Il secoue négativement la tête en soufflant.

	— Il n'y a pas que ça …

	Mon corps se tend de nouveau. 

	— Ma mère m'a téléphoné, elle était vraiment inquiète. Le comportement de Lauren s’est empiré, elle découche et ne rentre pas souvent à la maison, ma mère est dans tous ses états. Je ne lui ai rien dit de ce qu'on a découvert et j'ai essayé de la rassurer comme j'ai pu mais je crains que la situation ne s’aggrave.

	Il contracte sa mâchoire pour empêcher que ses émotions ne se déversent sur ses joues. Je le prends directement dans mes bras, pas par pitié mais pour lui redonner la force qu'il m'avait transmise il y a de ça quelques jours. Nous nous serrons fort pendant quelques instants. Je culpabilise de savoir que je lui ai accaparé son temps alors qu'il y avait des choses plus graves à New-York. Je m'écarte de lui.

	— Ta mère t'a appelé quand ? lui demandé-je.

	Il pince sa lèvre et se laisse distraire par la couleur verte de l’herbe.

	— Hier, m'avoue-t-il

	— Quoi ? m'exclamé-je. Mais pourquoi tu ne m'en as pas parlé plus tôt ? Tu serais parti directement, lui dis-je en radoucissant ma voix en voyant la culpabilité dans ses yeux.

	— Tu étais si heureuse que je ne voulais pas t'inquiéter mais aussi… c’est pas simple d’avouer qu’on a peur, Hailey. J'aime ma sœur et j'ai peur qu’il lui arrive quelque chose de grave. Merde, je flippe de ne pas arriver à la faire revenir à la maison. Je ne suis vraiment pas terrible dans le rôle de grand frère. Et puis, je n'arrivais à me résoudre à te quitter. Putain, Hailey ! Je t'aime comme un fou et rester ne serait-ce que quelques jours sans toi me rend dingue.

	Je me doutais qu'il finirait par repartir avant moi, il a un travail et des gros problèmes à régler. Je lui suis éternellement reconnaissante qu'il ait mis sa vie entre parenthèses pour me soutenir mais il est temps qu'il s'occupe de sa famille à présent. 

	Je m'écarte de lui, encadrant mes deux mains sur son visage. Avec mes pouces, j'essuie ses larmes, je sais qu'il déteste être dans cet état vulnérable mais c'est à ce moment-là que je le trouve encore plus beau qu'il ne l'est déjà et je ne peux pas m’empêcher de pleurer à mon tour. 

	— Écoute-moi, mon amour, lui dis-je pour capter son attention. J'ai encore besoin de rester ici quelques jours de plus, mais je te promets de rentrer rapidement. Je t’apporterai mon soutien ainsi qu’à ta mère mais aussi à ta sœur. Tu dois retourner auprès d'elles, elles ont besoin de toi. Je t'aime, Matthew, n'oublie jamais ça, je t'aime comme une folle et encore plus chaque seconde.

	Il mord sa lèvre et nous nous embrassons sans ménagement, laissant libre court à tous nos sentiments intenses. 

	 

	***

	 

	Le restant de la journée, nous l’avons passée collés l’un à l’autre. Je me suis enivré de lui autant qu’il en a fait avec moi. Notre désir n'a jamais été autant à son paroxysme qu'aujourd'hui. Notre dévotion l’un pour l’autre est sans pareille. Nous avons ri, pleuré, nous nous sommes embrassés et dit des choses qui resterons gravées dans nos cœurs à jamais. Malheureusement, le temps passe comme une flèche, et c’est main dans la main que nous marchons au guichet d'enregistrement. Matthew a réussi à avoir un vol pour la fin d’après-midi. Je suis triste qu’il reparte mais ce n’est pas comme si nous n’allions plus nous revoir. Ce n’est que pour quelques jours sauf que j’ai ce mauvais pressentiment qui rôde dans ma tête. Il me serre tellement fort la main que j’en ai mal, mais c’est une douleur qui est la bienvenue puisqu’elle me permet de me distraire de ma tristesse. Son corps et son visage sont tendus, il peine aussi à me laisser seule. Moi aussi j’ai mal de le voir partir sans moi mais je ne laisse rien paraitre pour ne pas rendre ce moment plus difficile qu’il ne l’est déjà. 

	— Bon bah voilà, on y est, me dit Matthew avec une angoisse dans sa voix.

	Il est attendrissant quand il tente de jouer le fort alors qu’au fond, il est abattu. Il pousse un soupir plaintif et pose une de ses mains sur ma joue pour la caresser de son pouce, puis elle descend au niveau de ma nuque pour m'attirer à lui. Mon visage sur son torse, je laisse couler mes larmes que je tenais tant à garder en moi. C’est raté ! Je cherche à tâtons un paquet de mouchoirs au fond de mon sac et essuie rapidement mes yeux. Il s'écarte de moi et me regarde fixement comme s’il essayait d’imprimer mon visage dans sa mémoire. 

	— On se revoit très vite et promets-moi qu’au moindre problème, tu m’appelles, d’accord ? 

	Je hoche la tête en me mouchant. 

	— Je t'aime, Hailey.

	Je me mords durement la lèvre inférieure pour éviter de pleurer. Il m'embrasse une nouvelle fois avant de mettre son sac sur son épaule.

	— Je t'aime aussi, lui réponds-je. Et toi promets-moi de faire attention à toi. 

	Il m’offre un dernier sourire avant de partir en direction du check-point. Il ne se retourne pas vers moi mais je pense que c'est mieux. Bon sang ! Ce n'est pas comme s'il partait à la guerre, ressaisis-toi, Hailey ! me dit ma petite voix qui a entièrement raison. J’essuie mes larmes tout en me dirigeant vers les taxis. 

	Aux abords de mon quartier, je demande au chauffeur de m’arrêter un peu avant mon point d’arrivée. Je décide de marcher un peu et de profiter de l’air encore doux. La nuit va bientôt tomber mais il reste assez de clarté pour que je me sente en sécurité. J’arpente d’un pas tranquille la rue où se trouvent beaucoup de bars et restaurants mais aussi c’est celle où j’avais l’habitude d’aller lorsque ça n’allait pas pour boire le fameux cocktail de Jonas. Je passe devant la vitrine du Wood’s Tavern, et je m’y arrête quelques secondes pour observer avec nostalgie ce qui se passe à l’intérieur. Jonas a été remplacé par un autre étudiant mais les clients restent toujours les mêmes. Je me rappelle lorsque je m’asseyais sur le tabouret à moitié déchiré après mes journées désastreuses de boulot, c’était le seul moment d’apaisement que je vivais à cette époque qui est aujourd’hui révolue. Un sourire s’étire sur mes lèvres en me disant qu’aujourd’hui, je me sens armée pour affronter les dangers de ce monde avec l’impression que le bonheur nous rend plus résistants aux choses négatives qui nous tombent dessus.

	Mon moi heureux regarde cette ville sous une nouvelle facette. Je ne ressens plus cette crainte de me balader sans cette oppression du jugement. J’ai bien vu quelques personnes me lancer des regards curieux et je suis sûre qu’ils se demandaient ce que j’étais devenue pendant ces derniers mois mais ça ne m’importe plus. 

	Je pousse un long soupir de soulagement quand j’aperçois la maison de mes parents. Mes pieds me font atrocement souffrir dans ces chaussures qui ne sont pas du tout adaptées pour la longue marche. Et il faut dire que depuis l’entretien d’embauche, je n’ai pas encore eu le temps de les laisser reposer donc je pense profiter de ces prochains jours pour flâner pieds nus et faire de nombreux bains de pieds relaxants.

	— Hailey ?

	Je me fige lorsqu’une voix qui m’est très familière m’interpelle. Ce n'est pas possible ! Je me tourne lentement en espérant ne pas être victime d’une hallucination. La silhouette qui avance dans ma direction confirme qu’elle n’est pas une apparition. Ma bouche s’ouvre en grand sous l’effet de la surprise. 

	— Lindsey ? C'est bien toi ? m'exclamé-je sans bouger d’un pouce.

	J’ai tellement de mal à croire qu’elle soit là après toutes ces années d’absence ! Elle me fait un grand sourire et se précipite dans mes bras. Nous nous exclamons comme deux adolescentes heureuses de se rencontrer. Que c’est bon de la revoir saine et sauve ! Mon séjour à Seattle ne pouvait pas être plus parfait. 

	— J'en étais sûre que c'était toi ! J'ai reconnu ta démarche féline, me dit-elle en s'écartant de moi tandis que moi je suis devenue muette sous le coup de l’émotion. Regarde-toi ! 

	Elle me tient par les épaules et m'observe de la tête aux pieds avec ce grand sourire radieux qui m'avait tant manqué. Moi aussi j’en profite pour détailler son grand changement de look qui la change complétement de la Lindsey que j’ai connue. Ses cheveux sont coupés plus courts et sont rouges maintenant. Son style néo punk lui va à ravir. Seul son regard vert conserve toujours le même éclat pétillant. 

	— Tu n'as pas changé, enfin si… Tu es encore plus belle qu'avant ! me lance-t-elle joyeusement.

	— Je ne pourrais pas en dire autant de toi, lui fais-je remarquer en désignant sa tenue. Mais j'adore !

	Elle porte un jean slim noir déchiré et un t-shirt assez large mais très beau avec tout plein de motifs partout. 

	— Et oui ! En Australie, je faisais partie d'un groupe de rock féminin, figure-toi ! s'écrie-t-elle.

	— Ça ne m’étonne pas de toi, tu as toujours aimé être rebelle, lui rappelé-je en riant. Sauf que là, tu as franchi le cap de te révéler. C’est génial, tu as l’air en forme. 

	   Je me dis que son style collerait parfaitement avec les Shifting Shine.

	— Tu es rentrée d'Australie depuis quand ? enchaîné-je en m'asseyant sur le rebord du trottoir tout comme nous avions l’habitude de le faire lorsque nous discutions à l’époque. 

	— Ça fait un peu plus d'un mois. Je n'étais pas très bien là-bas, j’ai eu quelques problèmes, me dit-elle d’un air étrange avant de se reprendre et de sourire. 

	Je fronce les sourcils. D’après l’ombre qui est passée dans son regard, il a forcément dû se passer quelque chose de grave là-bas. 

	— Oh ! rétorqué-je simplement pour ne pas paraître indiscrète.

	Après cette longue séparation, je ne sais pas trop comment elle voit notre amitié aujourd’hui alors je ne préfère pas insister. Elle m’en parlera si elle en ressent le besoin.

	— Oui, une longue histoire, je te raconterai une autre fois, précise-t-elle en confirmant ma pensée. Et toi ? Tu avais disparu de la surface de la terre ou quoi ? me demande-t-elle en sortant une cigarette pour la placer entre ses lèvres. Le premier jour de mon arrivée ici, je suis immédiatement allée chez tes parents. Ils m'ont dit ne pas voir eu de tes nouvelles depuis trois mois. Ils n'ont pas voulu m'en dire plus alors j’ai pensé que tu avais enfin envoyé chier ta mère et que tu étais partie faire ta vie ailleurs.

	Je rigole. Lindsey connait la relation chaotique entre ma mère et moi. Elle a toujours été là pour me consoler quand je subissais son ignorance à mon égard. 

	— Il s'est passé tellement de choses depuis que tu es partie, tu sais… mais un jour nous prendrons le temps de tout se raconter en détails. Pour faire court, je vis à New-York…

	— New-York ? m’interrompt-elle. La grande classe ! 

	— Oui et j’ai rencontré l'homme le plus génial du monde. Et toi ? Tu comptes faire quoi maintenant que tu es ici ? lui demandé-je.

	Sauf qu'elle ignore complémentent la question. 

	— Tu as en rencontré quelqu'un ? Oh mon Dieu, c'est génial Hailey ! Raconte-moi tout, il s’appelle comment ? À quoi il ressemble ? Il est sexy ? s'emporte-t-elle gaiement.

	J'éclate de rire face à son enthousiasme.

	— Je confirme ce que je t’ai dit : tu n'as pas changé ! Il s’appelle Matthew et c'est juste un canon. Jamais de ma vie j’aurais pensé tomber sur quelqu’un comme lui.  

	— Je suis contente pour toi. Tu le mérites, surtout après ce qu'il s'est passé… me dit-elle tristement, ne finissant pas la fin de sa phrase car nous avons toutes les deux compris pourquoi. Pour répondre à ta question, je suis revenue ici mais je n'ai encore aucune idée de ce que je vais faire. L’avenir nous le dira mais j’ai plutôt intérêt à me bouger le cul parce que je n’ai aucune envie de crécher chez mes parents et devenir une vieille fille vivant avec tout un tas de chats bizarres.

	Son sens de l’humour est toujours intact. Ça me fait un bien fou de rire. 

	— Au fait ! s'exclame-t-elle soudain. Tu ne devineras jamais qui j'ai croisé la semaine dernière…

	Je lui lance un regard impatient mêlé à de l’interrogation pour qu’elle ne me laisse pas mariner plus longtemps. 

	— Courtney, lâche-t-elle.

	Mon corps se tend immédiatement quand elle prononce son prénom. Cette fille a participé à ruiner ma vie avec l’aide de Dean. Ce dernier m'avait séduite, ce qui n'avait pas été compliqué puisque j'étais raide dingue de lui à l'époque et il avait filmé nos ébats avant de diffuser la vidéo à la moitié des élèves présents à une soirée. 

	  — Elle était énorme et vraiment moche, continue-t-elle ignorant ma mâchoire serrée. Tu te rends compte, Dean lui a fait un gosse et il s'est barré à l'autre bout du pays. Depuis elle ne travaille pas et elle galère pas mal dans sa vie. J'ai eu presque pitié d'elle en la voyant… Presque. Enfin, je suppose que ce n'est que le revers de la médaille, soupire-t-elle

	Je reste pensive. Il y a quelque temps, j’aurais sans doute effectué une danse de la joie pendant des jours entiers à l'idée que la vie de ceux qui avaient réduit la mienne à néant soit détruite en retour. Mais je ne ressens pas de plaisir à cette idée bien au contraire, j’ai pitié d’elle. 

	Nous restons encore un long moment à rattraper le temps perdus jusqu’à ce que la nuit finisse par tomber. J'ai appris qu'après ses études de tourisme, elle a travaillé en tant qu’hôtesse d'accueil dans un hôtel réputé. Ce n'était pas ce qu'elle voulait mais apparemment c’était assez bien payé. Elle m'a également raconté comment lui est venue sa nouvelle lubie lorsqu’un soir elle était dans un bar en compagnie de ses amies. Ils recherchaient une chanteuse pour un groupe de rock féminin et elle a postulé. Elle a même appris à se servir d’une batterie. Je suis impressionnée. En revanche, à aucun moment elle ne m’a parlé de sa vie amoureuse mais je reste persuadée qu’elle garde enfouis en elle quelques mystères qu’elle ne se sent pas prête à dévoiler. Je ne lui en veux pas car moi-même je ne lui ai pas tout raconter, notamment l’épisode avec Joe. Nous venons seulement de nous retrouver et je pense qu'elle comme moi ne voulions pas gâcher nos retrouvailles. Nous échangeons nos numéros de téléphone et nous disons au revoir tout en se promettant de se voir avant que je reparte à New-York. 

	Ce bref moment m’a donné l’impression que rien n’avait changé et que la dernière fois où nous nous sommes vues était hier. Ça me rassure sur le fait que notre amitié semble restée intacte. 

	Sur le perron de la maison, le bruit de grincement de la balancelle me fait tourner la tête dans sa direction. Mon père est assis tout en la faisant balancer. 

	— Papa ? Tout va bien ? m’enquiers-je. 

	— J’aimerais te parler, ma fille, me dit-il en tapotant la place à côté de lui. 

	— Il s’est passé quelque chose de grave ? 

	Il secoue la tête et me regarde. 

	— Non rassure-toi, j’avais envie de passer un moment avec toi. Et aussi te dire à quel point je regrette d’avoir été aussi passif dans cette histoire. 

	Je m’apprête à l’interrompre mais il m’en empêche d’un signe de la main.

	— Laisse-moi finir, s’il te plait. 

	Je hoche la tête et m’installe plus confortablement pour écouter ce qu’il a à me dire. 

	— À cette époque, entre ta mère et moi, ça allait très mal. J’ai fait une énorme erreur qui a failli coûter notre mariage. 

	Je suis étonnée par cette révélation car à aucun moment je n’ai pensé que leur mariage allait mal, je croyais même qu’ils s’octroyaient une seconde lune de miel quand j’ai pris mon indépendance. Mais apparemment, il y avait un problème.  

	— Ta mère m’en voulait énormément et je me suis renfermé sur moi. Je ne voulais pas la contredire même si j’en mourais d’envie. Je voyais que tu allais mal mais je ne pensais pas que c’était à ce point. Si tu savais comme je m’en veux de t’avoir fait subir ça ! 

	J’ai la gorge serrée par l’émotion. Je l’observe le temps de digérer ses paroles. Je prends conscience à l’instant que son visage a changé, sans doute à cause des séquelles de l’âge mais pas seulement, je suppose que toute ces histoires ont aussi leur importance. Il a maigri et ses yeux sont creusés par les cernes. J’ai beaucoup de peine pour lui, pour moi et pour nous tous. Si seulement les choses s’étaient mieux passées, nous n’en serions pas là aujourd’hui. 

	— Quand j’étais petite, tu étais mon modèle. Je t’admirais énormément. Et ça m’a fait beaucoup de mal quand tu m’as délaissée. Je n’avais pas compris pourquoi. Maintenant je comprends même si ça ne change rien à ce que j’ai ressenti. 

	— Tu restes toujours ma petite fille à mes yeux. Je suis heureux que tu aies repris le dessus et que tout aille bien pour toi là-bas à New-York. Ce Matthew m’a l’air de quelqu’un de bien.

	— Il l’est, lui réponds-je en souriant.  

	— Je te crois. J’espère que tu reviendras nous voir souvent et peut-être que ta mère et moi nous offrirons des vacances chez toi.

	— Ça serait génial. 

	Cette discussion m’a permis d’expliquer certaines choses concernant son éloignement dans mes problèmes. Je suis heureuse qu’il m’ait dit la vérité même si j’aurais préféré qu’il le fasse plus tôt. Je l’enlace avant de lui souhaiter une bonne nuit. Je monte à l’étage pour rejoindre ma chambre désormais si vide. Je me déshabille et entre dans mon lit le ventre vide. Mon estomac est tellement barbouillé que l’idée de prendre un repas est juste insupportable. J’ai seulement envie de soulager mon extrême fatigue. 

	Mon téléphone émet un bip qui me signifie l’arrivée d’un message. Mon cœur bondit de ma poitrine quand je vois que c’est Matthew.

	 

	 [Je viens tout juste d’atterrir, ma correspondance décolle bientôt. Tu me manques atrocement. Je t'aime. Ton Matthew]

	    

	Je lui réponds que moi aussi je l'aime avant de m'endormir, le sourire aux lèvres, en me disant que finalement j'aurai le droit, moi aussi, à mon happy-end. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 18

	 

	Matthew

	 

	 

	Mon deuxième vol vient tout juste d’atterrir. Ce que je déteste avec les escales, c’est le temps de voyage qui se rallonge, c’est épuisant. J’envoie rapidement un message à Hailey pour la prévenir de mon arrivée à New-York, mais vu l’heure bien avancée de la nuit, je ne m’attends pas à une réponse simultanée. 

	Je prends un taxi pour me conduire jusque chez moi. J’observe les lumières de la ville qui ne dort jamais danser devant mes yeux avec une étrange sensation qui me tord les tripes. Comme si une chose terrible allait se produire. Je décide de ne pas y prêter attention en mettant en cause un moment de spleen. 

	Mon appartement ne m’a jamais paru aussi vide et froid qu’à cet instant. Sans Hailey pour donner vie à cet endroit, rien n’est pareil. Allongé sur mon lit, j’enfouis mon visage dans son oreiller pour tenter d’y sentir le restant d’effluves du parfum de son shampooing aux fruits rouges mais ça ne me permet pas de combler son absence. La vie est sacrément en train de tester ma patience et me donne l’impression de tomber continuellement dans un trou sans fond, surtout quand je repense à ma sœur. Une fois que toute cette histoire sera finie, j’ai bien l’intention de me faire décerner une médaille pour avoir réussi à garder mon calme. Même si je dois cet exploit à Hailey. C’est elle qui arrive à réguler cette tempête qui fait rage à l’intérieur de moi. Cette tempête qui me donne envie de toute envoyer chier mais à quoi cela servirait ? Il faut que j’affronte ce problème à bras le corps mais pas avant d’avoir passé une bonne nuit de sommeil. 

	 

	***

	 

	Ce matin, j’ai décidé de ne pas perdre de temps et de partir sillonner le quartier où Hailey a vu Lauren la dernière fois. Je lâche une main du volant pour me frotter les yeux rougis par la fatigue tout en me demandant de quelle façon je vais m’y prendre pour convaincre ma sœur. Je ne peux plus perdre de temps pour récupérer sa confiance, il est trop tard pour ça. Je dois trouver un moyen de la faire réagir rapidement.  

	Lorsque je suis parti chez ma mère ce matin pour vérifier si Lauren n’était pas revenue, j’ai vu au regard de ma mère qu’elle était terriblement angoissée. Elle n’est pas dupe, elle se doute qu’il se passe quelque chose de grave avec Lauren mais je n’ai pas pu me résoudre à lui avouer ce que je savais. Je n’aurais pas supporté de voir la souffrance dans ses yeux. Personne ne peut guérir la douleur d’une mère qui regarde son enfant dévier du droit chemin sans pouvoir faire quoi que ce soit. 

	Lorsque je pénètre dans le quartier lugubre, l’endroit me fout la chair de poule. Les immeubles sont complètement délabrés, les ordures jonchent les trottoirs, les sans-abris ont trouvé refuge à chaque coin de rue et les dealers dissimulés dans les recoins sombres des ruelles ne sont pas si discrets que ça. Ce lieu pourrait très bien servir à un tournage de film post-apocalyptique. Je n'arrive pas à croire que ma sœur ait pu être attirée par ce genre d'environnement, ça ne lui ressemble pas. Si je n'avais pas eu une confiance aveugle en Hailey, je ne l'aurais jamais crue tellement ça me semble inimaginable. 

	Quand je pense qu’Hailey s’est égarée dans un endroit pareil, c’est une chance qu’elle s’en soit sortie indemne. Je longe la rue qu'elle m'avait décrite, celle où se situe un café désaffecté. Je me stationne là où je suis sûr d'avoir un œil sur ma bagnole. Depuis la dernière fois, j'ai retenu la leçon. Tendu, je continue le reste du chemin à pieds tout en regardant à l’intérieur de chaque hall d'immeuble. Je place mon sweat au niveau de mon nez tellement l’odeur est nauséabonde. Un mélange d’excréments et de tabac. J’en ai la nausée. J’arpente les lieux pendant plus de vingt minutes et je commence à perdre patience mais aussi l’espoir de la trouver ici. Je me stoppe pour sortir mon téléphone de ma poche. Peut-être qu’elle est retournée à la maison, je croise les doigts pour que ma mère me le confirme. Mais au moment de composer le numéro, un mouvement sur ma gauche attire mon attention. Je remarque le pseudo petit ami de ma sœur, Seth, sortir d’un immeuble, l’air carrément shooté à en juger par son regard vide et sa démarche nonchalante. 

	Ma mâchoire se resserre tellement que je l’entends craquer sous la force, mes poings sont si fermés que je sens mes ongles se planter dans mes paumes.  

	— Eh toi ! l’interpellé-je en me dirigeant vers lui pour combler l’espace entre nous.

	Lorsqu’il prend conscience de qui je suis, il prend la fuite. J’entreprends de courir pour le rattraper. Une chance pour moi, il est tellement défoncé qu’il tombe face contre le sol. Je l’agrippe de toutes mes forces pour le remettre debout avec une facilité déconcertante. Tenant dans mon poing le col de son t-shirt, je le plaque contre le mur en brique défraichi. Il grimace à la douleur du choc mais c’est le cadet de mes soucis. 

	— Où est ma sœur, espèce de petit enfoiré ? craché-je entre mes dents serrées

	Une lueur de défi s’allume dans son regard tandis qu’un sourire en coin s’étire sur ses lèvres desséchées. Puis il se met à rire, son souffle remplit mes narines d'une odeur fétide. Je réprime une nausée. Putain ! Je vais me le faire ! Je resserre ma prise, l’étranglant avec le tissu de son t-shirt vert poisseux. 

	— Eh mec ! Relax, je sais pas où est ta frangine, moi ! Ça fait plusieurs jours qu'elle m'a plaqué pour aller chez l'autre type, je ne sais pas comment il s'appelle…

	Quand je disais que la vie teste ma patience, ce n'étaient pas des conneries. Sauf que là ma patience a des limites et mes limites ont été largement atteintes. 

	— Peut-être que mon poing dans ta gueule de merdeux te fera retrouver la mémoire ! m'exclamé-je en levant mon poing en direction de son visage.

	Son sourire s'efface aussitôt.

	— C'est bon, calme-toi ! Je ne connais pas son nom mais je sais qu'il vit dans le quartier de Greenwich près du bar Le lutin noir où un truc dans le genre. Bref, ce mec n'est pas n'importe qui, il est bourré de fric et il a des sbires qui le collent sans arrêt.

	Je desserre ma poigne tout en me demandant ce qu'elle a bien pu trouver à ce type. 

	— C'est quoi l'adresse ? lui demandé-je en le menaçant du regard.

	Il lisse son t-shirt et me regarde en réfléchissant. 

	— Je te le dis à condition que mon nom ne soit pas dans l'histoire, je risque gros s'il sait que je l'ai balancé, me dit-il le regard vitreux.

	— Qu’est-ce qui me retiendrait de le faire ? 

	— Tu veux retrouver ta sœur oui ou non ? 

	— Vas-y balance !

	Il me donne l'adresse. Je rebrousse chemin non sans lui promettre de le retrouver et de lui fracasser sa gueule s’il s’avérait que son info était fausse. Je note le nom de la rue dans mon GPS et reprends la route pour la retrouver. Putain ! Dans quelle merde elle s'est foutue ! Mes deux mains sont crispées sur le volant et c'est avec détermination que j'appuie sur l'accélérateur avec pour seul objectif de sortir ma sœur de se merdier. 

	Une bonne quinzaine de minutes plus tard, j'arrive dans le centre de Greenwich, je savais très bien que les petits bourges ne se privaient pas pour se dégoter de la drogue et plusieurs d'entre eux dealaient aussi. Ce n’est pas tellement nouveau mais c'est toujours un grand mystère pour moi. On est bien loin d'imaginer les choses illégales qui se trament derrière les murs de ces petites maisons luxueuses et en l’occurrence ma sœur se trouve dans l'une d'entre elles. Avant que je parte, Seth m'a dit que ce gars-là était un gros dealer qui n’était pas né dans une de ces familles riches, mais qu’il faisait partie d'un gang et apparemment il a amassé un gros pactole avant de se terrer ici dans un des quartiers les plus riches de New-York.  

	Dès que je remarque une place libre, je m’y gare et continue le restant à pieds. Le GPS de mon téléphone me signifie que j'y suis presque. Le lutin noir aux airs menaçants peint sur l’écriteau du bar m’indique que je suis au bon endroit. Je jette un coup d’œil circulaire dans les environs et remarque enfin une façade beige clair ornée de moulures blanches, genre dix-huitième siècle que Seth m’a décrit comme étant le QG de ce salopard. C'est un immeuble juché sur trois étages et je l’aurais pensé tout à fait clean si je n’avais pas un doute sur ce qui se passe à l’intérieur. Avant de m’aventurer vers un endroit hostile, je tente d’avoir Hailey au bout de fil pour me redonner un peu de courage mais après deux appels sans réponse, je dois me résoudre à puiser mon courage en moi-même.

	Je m’approche de l’immeuble et constate qu’il n'y a aucun nom sur la sonnette mais je suis certain d’être au bon endroit. J’espère pour Seth qu’il ne m’a pas menti. Je sonne sans savoir sur qui tomber. Mon corps se tend d'instinct, se préparant à une quelconque menace lorsque la porte s’ouvre soudain sur un grand type genre armoire à glace, le crâne rasé et tatoué dans le cou. D’un air pas très amical, il me dévisage. Y’a pas de doute, je suis au bon endroit. 

	— C'est pour quoi ? me lance-t-il d’une voix bourrue en faisant un mouvement du menton.

	— Je cherche ma sœur, Lauren, réponds-je d’un ton sec sans me laisser impressionner par cette montagne de masse. 

	Il reste silencieux un moment, me scrutant de ses yeux mornes. 

	— Je ne connais pas, me répond-il en refermant la porte.

	Sa réponse est loin de me satisfaire. Je coince mon pied pour la retenir et la pousse avec un peu de difficulté avant de réussir à m'engouffrer à l’intérieur.

	— Et moi, je n’en suis pas si sûr, tu vois ? lui dis-je en ne le lâchant pas du regard. Lauren ! crié-je. Lauren, je sais que tu es là !

	— Dégage ! me dit l'armoire à glace en me prenant par le col pour tenter de me foutre dehors.

	Il a beau faire une tête de plus que moi, cela ne m’empêche pas d’avoir autant de force que lui. Il ne me fait pas peur. Je parviens à me détacher de sa prise, il s'apprête à me ressaisir mais il est interrompu par un autre type qui descend les escaliers en marbre.

	— C'est quoi ce foutu merdier ? gronde l'autre homme.

	J'enlève vivement mon bras de la poigne de l'armoire à glace avant de me diriger vers le blondinet.

	— Je recherche ma sœur Lauren, on m'a dit qu'elle serait ici, lui dis-je en le défiant du regard.

	L’adrénaline parcourt mes veines avec une telle force que je suis prêt à bondir d’un instant à l’autre.  

	— Désolé, Pablo, j'ai essayé de le mettre à la porte mais il faut dire qu'il est assez coriace, explique l'homme à mes côtés.

	Pendant qu’il descend les dernières marches, ce Pablo se met à éclater de rire et me dit : 

	— Tiens donc, cette petite a un frère, voilà qui est intéressant, dit-il comme si je l'intriguais soudainement. Je ne peux pas te la rendre pour l'instant, elle me doit un beau petit paquet de pognon, je lui ai donc proposé de me rembourser en faisant quelques petites choses pour moi, si tu vois ce que tu veux dire… me lance-t-il en me faisant un clin d’œil. Jimmy crie-t-il en regardant vers le haut. Apporte-moi la fille !

	Ma respiration s’accélère et chaque muscle de mon corps se contracte. Ce type au visage imperturbable me pousse littéralement à bout, je suis à deux doigts de faire un carnage ici.     

	Au bout d’une poignée de secondes, Jimmy, un autre colosse, amène ma sœur en la tenant fermement par le bras. Elle ne se débat pas mais elle a l'air sacrément en rogne. Quand elle m’aperçoit, elle hoquète de surprise. 

	— Matthew ? Mais qu’est-ce que tu fais là ? me demande-t-elle sans masquer la panique dans sa voix. 

	— Fais la taire, ordonne Pablo à Jimmy qui s’exécute aussitôt en lui collant un adhésif sur sa bouche. 

	Je m’avance vers l’avant pour empêcher ce salaud de la toucher mais je suis stoppé dans mon élan par l’armoire à glace. Je décide de garder mon sang-froid pour le moment en essayant de chercher une solution. J’observe ma sœur qui est vêtue d’une simple chemise de nuit courte presque transparente, ses cheveux sont décoiffés comme si elle venait de se réveiller. Ses yeux me regardent avec beaucoup de regret et de tristesse, je vois des larmes couler avant qu’elle ne baisse la tête. Mon Dieu, Lauren, qu'est-ce que tu as fait ? Je me tourne vers Pablo. 

	— Combien ? fulminé-je.

	— Beaucoup trop pour toi ! me répond-il, toujours affublé de son sourire narquois.

	— Combien ? répété-je ma question un peu plus fort.

	Il se met à éclater de rire une nouvelle fois.

	— Je pense que le remboursement de ta sœur est plus intéressant que le tien. Et puis j'ai tout mon temps ! 

	Il se fout de ma gueule, l'enfoiré, rien que d'imaginer qu'il puisse toucher ma petite sœur d'une façon obscène suffit pour me foutre la rage. Comme s’il lisait dans mes pensées, il s’approche de ma sœur, laissant sa main se balader d’une façon salace sur son bras. Le corps de cette dernière se crispe de terreur et ça finit par me faire disjoncter. Je me jette sur lui avec une vitesse fulgurante qui m’étonne moi-même, et empoigne les pans de sa veste hors de prix en y mettant toute ma hargne, ce qui le fait chanceler. Il tombe en arrière, m’emmenant avec lui dans sa chute. Je profite de l’avantage d’être au-dessus de lui pour lui assener un coup de poing dans sa face pour lui enlever ce sourire. La fureur est tellement intense que mes yeux se troublent, mes oreilles bourdonnent et mon corps tremble. Il me flanque un coup de poing à son tour qui m'assomme légèrement. Du bout de ma langue, je peux sentir que ma lèvre est fendue. Le goût métallique emplit ma bouche. Il se rue sur moi avec une expression rageuse qui déforme ses traits mais je l’attrape si fort que même l’autre type derrière moi n’arrive pas à me séparer de lui. Je n’entends rien mis à part mon sang pulser dans mes oreilles. Mon poing vient s'écraser pour la deuxième fois contre son nez dont je sens l’os céder. Il pousse un hurlement qui le propulse de nouveau sur moi.   

	— Matthew, arrête, tu vas le tuer ! hurle Lauren qui est sans doute parvenue à se libérer de son adhésif. 

	Même si mon cerveau comprend ce qu’elle me dit, mon corps tendu à l’extrême n’est pas de cet avis. Je suis à bout de souffle mais je n’abandonne pas. Mon adversaire est salement amoché. Les yeux mi-clos, Pablo se débat difficilement. Je m'apprête à lui balancer un autre coup mais une douleur vive au niveau de mes côtes m’en empêche jusqu’à me couper le souffle. Ma main qui empoignait la veste de Pablo se détend et le relâche. Je comprends à l'éclat victorieux qui s’anime dans son regard que je suis foutu. D’instinct, je baisse le regard à l'endroit de ma douleur et me rends compte que cet enfoiré d'armoire à glace m'a poignardé. La tâche de sang s'élargit à vue d’œil sur mon sweat blanc. Dans un ultime effort, je me relève pour plonger vers celui qui m’a transpercé le corps. Mais je me suis surestimé, à peine ai-je fait un pas que mes forces me quittent. Il en profite pour m’assener un coup fatal en me saignant une deuxième fois avec son couteau et cette fois-ci, c’est mon abdomen qui est touché. Je tombe à genoux sur le sol avant de tomber en avant. Ma tête heurte le sol et ma joue s’écrase violemment contre le marbre froid. La pièce tourne tandis que ma vision se brouille. Des spasmes incontrôlables parcourent chaque partie de mon corps. Je pense immédiatement à ma sœur présente dans cette pièce et au fait d’avoir échoué à mon rôle. Je n'ai pas été assez fort pour la sauver et la sortir de son enfer. Elle va rester dans les filets de ce pourri jusqu'à ce qu’il obtienne remboursement… L'image d'Hailey, en train de danser en souriant, s’immisce dans ma tête et m’offre une bouffée de bien-être. Une larme coule jusque dans ma bouche, le goût salé se mêle à mon sang. Pardonne-moi, Hailey. Je ferme les yeux, repensant à la beauté de son sourire et à sa façon si particulière qu’elle a de me regarder quand elle me dit qu'elle m'aime. Ces dernières pensées suffisent pour m'apaiser. 

	— Matthew !

	La voix de ma sœur qui hurle mon prénom est la seule chose que je perçois avant de me sentir partir… Hailey… 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 19

	 

	Hailey

	 

	 

	Je me retourne sans cesse dans mon lit, ne trouvant pas le sommeil. Je peste contre la chaleur de ne pas me laisser un moment de répit pour me reposer même si je doute qu’elle soit véritablement en cause. Depuis que je suis avec Matthew, c'est la première fois que mon sommeil est aussi agité car à ses côtés j’avais enfin trouvé l’apaisement que je recherchais et je me rends compte que son absence me touche beaucoup plus que je ne le pensais. Bien-sûr, j’avais conscience qu’il allait terriblement me manquer mais j’étais loin de me douter que ça allait être douloureux au point que j’ai l’impression qu’on arrache une partie de moi. Une boule s'est logée dans mon ventre, me provoquant de terribles nausées qui m’ont fait passer une bonne partie de la nuit aux toilettes. Il manquait plus que je sois malade… L’Advil que j’ai pris ne m’a rien fait du tout. La seule chose qui aurait pu me guérir, c'est la présence de Matthew. 

	Je plaque mon visage contre mon oreiller pour étouffer mon hurlement de frustration. Je sais que j’ai l’air d’une cinglée et que ça ne sert strictement à rien mais ça a le mérite de me défouler l’espace d’une seconde. Un bip de notification retentit sur mon téléphone, je relève brusquement la tête mais c’est une mauvaise idée qui n’a fait que renforcer mon mal de cœur.  Celui-ci s’agite, se réjouissant de lire un message de Matthew mais je suis déçue quand je vois que ce n’est pas lui. Je pense qu'il doit récupérer son sommeil. Quand je lis le message de mon amie Lindsey, j’oublie momentanément ma déception. 

	 

	[Je passe te chercher à 8h00 tapantes pour aller boire un café à l'endroit habituel. Comme au bon vieux temps, ma belle !]

	  

	Une vague de joie m'envahit à l'idée de retrouver ma meilleure amie comme si nous ne nous étions jamais quittés et je suis heureuse de constater qu'elle n'a pas perdu de temps pour me contacter. Avant d’aller au lycée, nous avions pris l’habitude de se rejoindre à huit heures au « Café Racer » en plein centre de Seattle. C'était notre petit rituel pendant lequel nous nous racontions tous les potins de l’école de la veille pour se mettre à jour avant de pénétrer dans le bahut. Ce petit bond dans le passé tombe à pic ! 

	Je me mets à jurer lorsque je constate sur ma pendule qu’il est 7h30. Bon sang ! Ça me laisse peu de temps pour me préparer et je sais à quel point elle ne plaisante pas sur la ponctualité.  Argh ! Elle exagère ! Je bondis rapidement hors du lit mais un étourdissement m’oblige aussitôt à m’y rasseoir. Il faut vraiment que j'aille consulter mais je m’en occuperai plus tard. Je me relève plus doucement cette fois-ci et prends mes vêtements puis accélère le pas jusque dans la salle de bain. 

	Vingt minutes plus tard, je suis déjà prête et tout excitée à l'idée de passer un moment avec elle. Je décide de balayer d’un geste de la main l’idée que je dois de nouveau la quitter lorsque je repartirai à New-York. Peut-être que je devrais lui proposer de venir avec moi ? Vu qu'elle n'a rien commencé ici, ce serait sans doute une excellente opportunité pour elle et nous serions enfin ensemble. Je conviens de laisser cette idée en suspens dans ma tête. 

	Je descends en direction de la cuisine où ma mère est déjà debout. Assise sur une chaise, les lunettes au bout de son nez, elle lit le journal tout en portant sa tasse de café à sa bouche. 

	— Salut, Maman ! la salué-je gaiement. 

	Elle se retourne vers moi tout en posant sa tasse sur la table.

	— Oh déjà debout ? me demande-t-elle en regardant la pendule accrochée au-dessus des étagères à épices. Tu m’as l’air de très bonne humeur aujourd’hui, constate-t-elle. 

	Je m'assieds face à elle pour enfiler mes bottines.

	— Oui, Lindsey vient me chercher pour prendre le petit-déjeuner, lui réponds-je.

	Elle me sourit affectueusement.

	— Je suis contente que vous vous soyez revues. Elle est venue te voir le jour de son arrivée mais comme nous n'avions aucune idée de l'endroit où tu étais… Ou si tu étais encore… en vie, j’ai jugé bon de ne pas lui faire part de mes craintes pour ne pas l’inquiéter.  

	Je hoche la tête d’un air entendu.

	— Tu as bien fait.

	Elle s'éclaircit la voix et son regard s'humidifie légèrement.

	— Est-ce que… tu… continueras à nous donner des nouvelles de toi quand tu seras partie ? bafouille-t-elle.

	Au moment d'enfiler ma deuxième bottine, je me fige et tourne mon visage vers ma mère. Mon cœur se resserre quand je vois une expression peinée sur son visage.

	— Bien sûr que oui ! J'ai beau avoir du mal à digérer certaines choses, tu es ma mère. La vie est trop courte pour vivre avec des regrets, je veux seulement que tout s’arrange entre nous. 

	Elle renifle, s'essuyant les yeux avec son mouchoir en papier. Je me sens encore incapable d'aller vers elle, ce n’est pas si facile que ça d’avoir vécu toutes ces années dans une relation distante et de se prendre dans les bras aujourd’hui, mais le temps guérira les blessures, j’en suis certaine.   

	  — D'accord, me répond-elle avec le sourire tout en reprenant contenance. 

	Je lui souris pour la rassurer et lui signifier silencieusement que tout ira bien à l’avenir. Un klaxon me fait sursauter, je me lève pour regarder par la fenêtre. Au travers du rideau, je remarque Lindsey au volant d'une jeep rouge. Elle me fait un grand sourire et des grands gestes avec son bras. Je secoue la tête en riant. 

	— J'y vais, Maman. À plus tard, d’accord ?

	Elle acquiesce.

	— Amuse-toi bien ! me lance-t-elle

	Elle se lève pour me suivre jusqu’au perron. La lumière du soleil inonde le jardin, c’est un temps magnifique pour sortir. Lindsey est descendue de sa voiture pour s’y appuyer. 

	— Bonjour, Madame Collins ! crie-t-elle à l’attention de ma mère. 

	Ma mère la salue d'un petit signe de main. Elle a toujours aimé Lindsey, elle la considérait un peu comme sa deuxième fille puisqu'elle venait très souvent - bon OK tout le temps - à la maison.

	Une fois arrivée à sa hauteur, je la prends dans mes bras avant de prendre place sur le siège passager. 

	— Dis donc, ça a l'air de s'être arrangé entre toi et ta mère, je me trompe ? me demande-t-elle avec étonnement.

	Je lui confirme d’un hochement de tête. 

	— Disons que nous avons enfin pu régler nos différends après toutes ces années.

	Elle tourne la tête vers ma mère. 

	— Il était temps ! s'exclame-t-elle joyeusement. En tout cas, tu as l'air épanouie et ça me rend heureuse pour toi.

	Mes lèvres s'étirent en un sourire rayonnant. Je ne pourrais pas être plus heureuse qu’aujourd’hui. Tout s’arrange dans ma vie et je dois tout au destin qui a mis Matthew sur ma route afin de m’aider à retrouver l’espoir. 

	— Merci !

	— Mais de rien ! En voiture, Simone ! C'est parti pour un retour dans le passé, crie-t-elle gaiement en appuyant sur l'accélérateur.

	 

	***

	 

	Sur le trajet, nous passons devant mon ancien lieu de travail « Joe Shop », des insultes sont peintes sur le rideau métallique fermé. Mon estomac se vrille quand je repense à tout ce qu’il s'est passé dans ce lieu. Lindsey n’est pas au courant et je ne pense pas lui en faire part maintenant. Ce n’est pas le moment d’assombrir nos retrouvailles par de mauvais souvenirs. Je décide donc de prendre sur moi pour ne pas laisser paraître mon malaise. 

	Au « Café Racer », nous nous asseyons à notre place habituelle qui, par chance, est libre. Cette place donnait une vue sur la grande place en face. Lorsque nous étions ados, nous aimions nous asseoir ici pour regarder les passants et essayer de deviner quelle vie pouvaient avoir ces personnes. C'était un de nos passe-temps favoris avant d'aller à l'école, qui se situe non loin d'ici. Les effluves de café fraichement moulu m’offrent une bouffée de nostalgie qui m’envoie plusieurs années en arrière. 

	— Tiens, ma chérie, je t'ai pris un Latte et un muffin aux myrtilles. Tu aimes toujours ça, n'est-ce pas ? me demande-t-elle, prise d’un doute pendant qu’elle pose le plateau sur la table.

	Je hoche la tête.

	— Je n'ai pas tellement changé depuis toutes ces années, lui dis-je en souriant.

	— C’est vrai mais j’ai dû rater tellement de choses qu’il me faudrait sans doute plusieurs semaines de rattrapage. Tu repars quand ? me demande-t-elle en buvant une gorgée de son cappuccino.

	— Fin de la semaine, je pense. Ma vie est à New-York, les choses se sont arrangées avec ma mère et je n'ai plus rien qui me retient ici.

	Elle fait mine d'être offusquée et je reçois un mouchoir en papier roulé en boule sur mon nez. 

	— Merci pour moi !

	Je ris doucement.

	— Ce n'est pas ce que je voulais dire… C'est juste que Matthew a besoin de moi, et il me manque.

	Je rougis légèrement en baissant la tête et j’entreprends de déchirer ce pauvre mouchoir qui n’a rien demandé à personne. 

	— Tu as l'air vachement amoureuse de lui, dis donc.

	Je relève les yeux vers elle, et lui dis d’un air rêveur : 

	— Tu n'as pas idée à quel point ! Je sais que c'est lui l'homme de ma vie.

	— Je t’envie ! Nous venons à peine de nous retrouver, tu vas me manquer, me dit-elle affichant une petite moue triste.

	— Ça ne veut pas dire que nous ne nous donnerons plus de nouvelles. Une chance le téléphone et internet existe et puis je reviendrais ici et tu es la bienvenue à New-York. En parlant de ça, tu vas faire quoi maintenant ?

	Elle détourne son regard et le laisse errer sur les clients qui entrent dans le café.

	— Je ne sais pas. J'ai besoin de… (Elle s'éclaircit la voix.) Je fais une pause avant de réfléchir à ce que je veux faire vraiment.

	La sensation qu’elle ne me dit pas tout me fait froncer les sourcils. Je suis prête à parier que cela est en rapport avec l'Australie. Je pose ma main sur la sienne et la caresse doucement.

	— Oh Lindsey, qu'est-ce qu'il t'est arrivé là-bas ?

	L'expression qu’arbore son regard me fait comprendre que j'ai taper dans le mille. Elle enlève sa main, baisse la tête en la secouant et quand elle relève les yeux vers moi, ils sont humides.

	— Je ne peux pas en parler maintenant… Je… Je suis désolée, Hailey, c'est trop tôt pour moi.

	Je hoche la tête avec compréhension.

	— OK je comprends mais s’il te plaît, ne fais pas la même erreur que moi à tout garder. Ça va te briser, crois-moi. Et le jour où tu ressens le besoin de parler, tu m’appelles. À n’importe quel moment. 

	Elle opine en me faisant un petit sourire triste qui me serre le cœur. Je change de sujet en lui parlant de ma vie à New-York, je lui parle de mes nouveaux amis et explique brièvement le cas de Lauren. Puis nous délirons en regardant chaque personne qui passe devant la vitre.

	— Tu vois ce mec-là ?  

	Elle désigne un type avec un pull vert à fleurs jaunes. Quand je lui dis que je l’ai repéré, elle commence son analyse. 

	— Alors je suis sûre que c’est un homme qui a fait de très vilaines choses dans sa vie pour être contraint de porter un pull pareil. Sa femme doit le détester, ou alors sa mère pour lui avoir offert, du coup, il calme sa frustration avec la secrétaire de son frère. 

	Je pouffe de rire. 

	— Ton imagination est toujours aussi désolante, la taquiné-je. 

	— Oui j’avoue que je ne me suis pas tellement améliorée avec l’âge, rit-elle à son tour. 

	Mon ventre qui gargouille me fait réaliser que je n’ai toujours pas attaqué mon muffin. Je prends une bouchée de ce délicieux gâteau mais en sentant le goût sur ma langue, mon estomac se révulse. Je porte ma main à ma bouche.

	— Excuse-moi une minute, lui dis-je d'une voix étouffée.

	Elle me regarde avec inquiétude mais je n’ai pas le temps de la rassurer. Je me lève et me précipite aux toilettes juste à temps pour pouvoir vomir. Merde mais qu'est-ce qu'il m'arrive ? 

	Je me rince la bouche après que mes spasmes se sont calmés et rejoins Lindsey qui n’a pas bougé de sa place. Elle me regarde comme si elle était en train de réfléchir à quelque chose d’important. 

	— Tu es enceinte, Hailey ? me dit-elle du tac au tac.

	Je me mets à rire, balayant l’air de la main.

	— Quoi ? Dis pas de bêtise, je prends la pilule.

	Mais elle continue de me regarder comme si je venais de débarquer d’une autre planète. 

	— Tu sais que la pilule n'est pas fiable à 100 % ?

	Mon cœur semble avoir un raté, je réfléchis à toute vitesse à la dernière fois où j'ai eu mes règles. À vrai dire, avec tout ce qui arrivé ces derniers temps, je n'ai pas fait attention à un éventuel retard. Je regarde la date sur mon téléphone et ne peux empêcher un hoquet de surprise de s’échapper de ma bouche quand je me rends compte que j'ai deux semaines de retard. Comment j'ai pu passer à côté de ça ? 

	Ma meilleure amie termine d’une gorgée son café et se lève calmement en prenant sa veste.

	— Allez viens ! Nous allons acheter un test pour confirmer tout ça.

	Le regard dans le vague, mes pensées se dispersent. Et si elle avait raison et que j’étais réellement enceinte ? Je ne sais pas si je suis prête pour ça. 

	— Hailey ?

	La voix de Lindsey me ramène à la réalité. Je me lève fébrilement comme un automate et nous nous dirigeons silencieusement dans le supermarché le plus proche. Elle se précipite vers le rayon parapharmacie et prend le test qui semble le plus fiable. Quand elle me le tend, je le saisis d'une main tremblante.

	— Ça va aller, me rassure-t-elle en caressant mon dos. 

	Je n'ai toujours pas décroché un mot depuis que cette éventualité s'est immiscée dans ma tête. Voyant mon désarroi, Lindsey prend les choses en main et une fois le passage en caisse terminé, elle demande à un responsable si je peux utiliser les toilettes du magasin. Je la suis docilement, toujours silencieusement. Une fois assise sur la cuvette, je continue de fixer ce petit bâtonnet, me demandant ce qu’il se passera après avoir lu le résultat. Je lis la notice où il est écrit qu'il faut le laisser sous le jet pendant quelques secondes avant que le résultat s’affiche au bout de trois minutes. Le dessin en dessous montre les différents résultats. Une barre, je ne suis pas enceinte. Deux barres, je le suis. 

	Après avoir suivi scrupuleusement le mode d’emploi, je me lave les mains et sors des toilettes. 

	— Alors ? me demande Lindsey.

	Je hausse les épaules.

	— Il faut attendre trois minutes.

	Je tiens fermement ce bâtonnet dans ma paume sans le regarder. Mon cœur bat à mille à l'heure et je me sens tiraillée entre une joie profonde et une immense peur. Les trois minutes s’écoulent très rapidement. Trop rapidement. Je n’ose toujours pas jeter un œil sur ce morceau de plastique qui pourrait changer notre vie, à Matthew et à moi, d'une bonne ou mauvaise façon. Lindsey me caresse l'épaule et me dit d'une voix douce :

	— Ma chérie, quel que soit le résultat, n'aie pas peur, d'accord ? Tu n'es pas seule et je serai là pour toi quoi qu'il arrive.

	Je la remercie silencieusement et lève la main pour regarder ce fameux résultat. Mon cœur s'arrête de battre quand j’y vois deux barres rose foncé. Il n’y a plus de doute, je suis bel et bien enceinte. Je me laisse glisser contre le mur jusqu’à ce que mes fesses touchent le sol, complétement effarée. Oh mon Dieu, c'est trop tôt ! Beaucoup trop tôt. Et si je n'étais pas prête ? Et si Matthew n'en voulait pas ? Je ne pourrais jamais me faire avorter car j'ai toujours été contre cette pratique. Il y a tellement de questions et de doutes qui envahissent ma tête que ça nourrit ma peur, saisissant le plus profond de mes entrailles. S'il ne veut pas de ce bébé, cela voudra dire que notre histoire sera terminée. Je me mets à sangloter. Lindsey s'assoit à côté de moi et me prend dans ses bras.

	— Chut ça va aller, murmure-t-elle en me berçant.

	— Et s'il n'en voulait pas ? J'ai peur, peur que tout soit fini, lui avoué-je entre deux sanglots.

	Au même moment, mon téléphone se met à sonner dans mon sac. Je le sors et constate que Matthew a tenté de m’appeler deux fois mais j’ignore son second appel parce que je ne suis pas encore en état de lui dire quoi que ce soit. Je ne veux pas l’inquiéter davantage et puis ce n’est pas quelque chose qui s’annonce comme si je lui disais que je venais d’acheter une simple brique de lait.  

	— Allez viens, je te ramène, me dit mon amie en m'aidant à me relever.

	 

	***

	 

	Lorsqu’elle coupe le contact, garée devant ma maison, je la remercie pour ce moment mais je lui fais part de mon besoin d’être seule pour digérer cette nouvelle. 

	—  Fais attention à toi et promets-moi de me passer un coup de fil ce soir pour que je ne m’inquiète pas trop, d’accord ? 

	Je la remercie avant de la prendre dans mes bras. Je réprime un sanglot et lève les yeux en l’air en les faisant papillonner pour éviter que mes larmes coulent. La maison est vide, ce qui est une aubaine pour moi, comme ça je n’aurais pas besoin d’expliquer la raison de mes yeux rougis. Je monte directement dans ma chambre, enlève mes chaussures et me roule en boule sur mon lit. Je repense aux appels de Matthew, ce n’est pas mon habitude de ne pas répondre et je suis sûre qu’il doit être mort d'inquiétude mais ce n'est qu’infime par rapport à l'idée de le perdre. J’ai mal au cœur à l’idée qu’il refuse ce bébé car loin de moi l’idée de me faire avorter. 

	Je ferme les yeux, tentant de m'endormir pour essayer de faire disparaître toutes ces pensées négatives qui tournent en boucle dans ma tête. Le sommeil peut parfois aider à trouver la raison mais aussi à réorganiser tout ce brouillard que l’on a dans la tête. 

	Dans mon rêve, je perçois une sonnerie qui me vrille le crâne. Je me réveille lentement, prenant conscience que la sonnerie provient de mon téléphone. Je regarde et je suis prise d’inquiétude lorsque je vois le numéro de Theresa s’afficher.  Mon cœur se compresse et une panique m'envahit. Il s'est passé quelque chose, pressens-je. D'une main tremblante, je réponds tout en m'éclaircissant la gorge.

	— Allo ? 

	J'entends de forts sanglots à l'autre bout du fil, ce qui ne fait qu’accentuer mon désarroi. 

	— Allo ? Theresa ? Qu'est-ce qu'il se passe ? Est-ce que ça va ?

	— Je… Je suis… désolée, Hailey, tout… tout est de ma… faute.

	Ce n'est pas la voix de Theresa mais celle de Lauren qui résonne. Mon corps se fige et mon cœur s’arrête de battre. 

	— Lauren, qu'est-ce qu'il s'est passé ? Il est arrivé quelque chose à Matthew ? lui demandé-je à toute vitesse, le souffle coupé par mon affolement. 

	— Il… il s'est fait poignarder… par ma… faute.

	Elle sanglote de plus belle. Un bourdonnement assourdissant m’empêche d’écouter la suite, le téléphone s’échappe de mes mains comme s’il venait de me brûler pour s’écraser contre le sol.  

	Un cri déchirant de douleur sort de mon diaphragme. J’entends ma porte s’ouvrir avec fracas et je sens deux bras m’envelopper mais je me débats avant de me laisser aller contre cette personne. Je reconnais immédiatement ma mère grâce à son parfum. 

	— Mon Dieu, Hailey ! Qu'est-ce qu'il t'arrive ? me demande-t-elle, horrifiée de me voir ainsi.

	Je fixe mon téléphone en suffoquant lorsqu’elle comprend que c’est en rapport avec cet objet, elle le saisit et le colle à son oreille.  

	— Allo ? dit-elle.

	Ma mère ne parle plus et semble écouter ce que Lauren lui dit.

	— Oh mon Dieu, c’est horrible ! s'exclame ma mère en tournant ses yeux mouillés de larmes vers moi. 

	Je ramène mes genoux à ma poitrine et les entoure de mes bras, me balançant d'avant en arrière tout en me disant que ce n'est pas possible, que c'est sans doute une blague de Lauren pour me faire du mal. Ce n'est pas possible qu'il lui soit arrivé une chose pareille. Il est tellement gentil ! Qui pourrait bien lui vouloir du mal ? Oh mon Dieu, non pas lui ! Pas lui ! Je vous en supplie mon Dieu ! Ne me le prenez pas ! J'ai encore besoin de lui, nous avons besoin de lui, me dis-je intérieurement en posant une main sur mon ventre. Je sens mes joues inondées par mes larmes. J'ai l'impression qu'on est en train d'arracher mon cœur à mains nues tellement la douleur est atroce. Je ne pourrais pas vivre sans lui. C’est impossible !  

	Lorsque la main de ma mère se pose sur mon épaule, je sursaute. 

	— Je vais préparer ta valise et je t'accompagne à New-York, m’explique-t-elle en reniflant. Je m'occupe de tout, ma puce.

	Elle dépose un baiser sur ma joue mais je suis tellement sous le choc que je continue de fixer un point imaginaire sur le mur face à moi, comme si c’était un écran sur lequel défilaient tous les souvenirs que j’ai eus avec Matthew. 

	Je ne sais pas combien de temps je reste dans cet état d’absence totale. Une heure ? Peut-être plus, je n’en sais foutrement rien mais ma mère revient vers moi et m'aide à me relever et me prévient qu'un taxi nous attend pour nous accompagner. Je me mets en mode pilotage automatique et la suis, me terrant dans un mutisme. Cette nouvelle a tellement eu l’effet d'un impact violent que je n'ai pas eu le courage de demander comment il allait… Je ne suis pas prête à entendre la réponse que je redoute le plus au monde. Je ne suis pas encore prête à vivre sans lui et je ne le serai sans doute jamais. S'il n'est plus là, il aura emporté avec lui une partie de moi… éternellement. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 20

	 

	Matthew

	 

	 

	— Matthew ?

	Une voix douce et chaleureuse, reconnaissable entre toutes, me fait ouvrir les yeux. Je me sens perdu dans cet endroit sombre et brumeux. Mon corps semble flotter dans le vide, ma peau n'est plus palpable, plus rien ne l'est d'ailleurs. Tout semble abstrait et la perception des émotions me parait différente ici. J’aurais dû avoir la trouille d’être dans un lieu bizarre comme celui-ci mais non, je suis juste curieux et je me demande même si je suis mort. 

	— Tu n'es pas mort, Matt…

	Cette voix a beau résonner dans un écho lointain, je la reconnais parfaitement. Je tourne ma tête à droite et à gauche mais je ne distingue toujours rien. 

	— Emily ? 

	Soudain, l'endroit s'éclaire, laissant apparaître une pièce blanchâtre. Puis Emily se matérialise, littéralement, devant moi, et je me dis que si je peux la voir clairement, c'est que je suis sans aucun doute mort. Hailey… Son nom s’immisce aussitôt dans mes pensées.

	— Elle va bien, me dit Emily avec un sourire paisible.

	Son corps est illuminé et il flotte lui aussi. 

	— Où suis-je ? lui demandé-je.

	— Dans un endroit où tu ne devrais pas être. Je n'ai que peu de temps, tu dois m'écouter.

	Je ne dis rien et lui obéis en la regardant. Elle est toujours pareille et aussi magnifique que dans mon souvenir, les traits de son visage sont en paix et dépourvus de trace de la maladie. 

	— Tu dois te battre, Matthew. Pour elle… Ne laisse pas le sombre te rattraper, cours vers la lumière le plus vite possible.

	Son visage ne trahit aucune émotion, elle se contente de sourire.

	— Tu me manques, mon amour, mais je suis bien ici, je ne souffre plus. J'ai veillé sur toi pendant tout ce temps et maintenant, je sais qu'elle est là pour toi, je peux partir en paix.

	Je ne sais pas si je suis en train de fabuler mais je ne me pose aucune question et profite du court instant que la vie - ou la mort - m’accorde avec elle. Je veux rester encore un instant pour la contempler avant de repartir vers Hailey. Elle m'a tellement manqué toutes ces années que je suis bouleversé de la revoir. 

	— Tu me manques aussi, soufflé-je. Si tu savais comme tu m'as manqué !

	— Je sais… dit-elle avant de regarder rapidement derrière elle. Je dois partir.

	— Nooon ne me laisse pas, j'ai besoin de toi !

	Elle secoue la tête et m’offre un sourire sublime.

	— Ils ont besoin de toi tous les deux, Matthew… 

	Tous les deux ? Mais de qui d'autre parle-t-elle ? Je m'apprête à le lui demander mais au même moment, elle tourne une seconde fois sa tête pour regarder quelque chose au loin. Ses yeux se posent une dernière fois sur moi

	— Ça arrive, Matthew, cours et bats-toi pour la vie, pour eux, me dit-elle. Je t'aime…

	— Je t'aime…

	Au moment où je m’approche pour la prendre dans mes bras, elle disparaît comme une fumée. La pièce s'assombrit peu à peu. Je me mets à courir le plus loin possible de cette épaisse brume sombre qui s'avance de plus en plus rapidement de moi. Face à moi se trouve un halo lumineux qui exerce une forte attraction, ce doit être la lumière qu'Emily m'a décrite. 

	— Matthew… Reviens-moi. Je t'en supplie !

	Cette fois-ci, c’est la voix d’Hailey qui me parvient à mesure où je m’approche de la lumière. Elle pleure. Je dois aller la voir, la consoler et lui assurer que tout va bien. Que je serai là pour elle. Toujours… J'y suis presque.

	Peu à peu, je ressens pleinement la sensation de mon sang qui coule dans mes veines, les pulsations de mon rythme cardiaque qui bat jusque dans mes oreilles, mes membres qui reviennent un à un à la vie…

	 

	J'ouvre les yeux et, dans ce brouillard trouble, la lumière du jour m'aveugle. La douleur que je ne ressentais plus dans cet étrange endroit revient à moi, provoquant un mal de crâne lancinant qui me saisit péniblement. Un grognement de douleur s’échappe de ma gorge. Instinctivement, je porte une main à mon front mais quelque chose m’en empêche. Une perfusion sans doute.

	— Oh mon Dieu, Matthew. Tu es réveillé !

	Je tourne la tête et plisse les yeux pour m'habituer à la lumière. Hailey est là, assise à mes côtés, les joues baignées de larmes.      Malgré ses yeux gonflés et son air fatigué, elle est toujours aussi belle. Je suis soulagé que ce soit la première personne que je vois et également de savoir que je ne suis pas mort. 

	— Qu'est-ce… qu'il s'est… passé ? demandé-je difficilement.

	J'ai l'impression d'avoir de foutus éclats de verre dans la gorge tellement elle est asséchée. Hailey s'approche de moi et m'étreint, prenant garde de ne pas me serrer trop fort. Je pose mon autre main au niveau de sa nuque et la serre plus fort contre moi, ne prenant pas en compte mes douleurs. Quel bonheur de pouvoir sentir son parfum de fruits rouge. Je ne pensais plus avoir cette chance. Elle s'écarte de moi, trop rapidement à mon goût. Ses yeux tristes me font de la peine mais son sourire rassure une partie de moi.  

	— Je vais aller chercher le médecin, me dit-elle en se précipitant vers la porte tout en ignorant ma question.

	En attendant, je cherche des yeux un verre d'eau ou quelque chose qui pourrait m’aider à étancher ma soif mais il n'y a rien. Je ferme les yeux et esquisse une grimace quand la douleur qui martèle mon crâne depuis mon réveil devient plus forte. La porte s'ouvre de nouveau, et je remarque un homme aux cheveux couleur poivre et sel entrer dans la chambre, accompagné d'une infirmière mais je n'y prête pas attention car je m’inquiète de ne pas voir Hailey et elle est tout ce qui m’importe. Quand elle entre en dernier, je pousse un soupir de soulagement et donne toute mon attention au corps médical. 

	— Bonjour M. Evans. Je suis le Dr Maden. Pouvez-vous me dire votre date de naissance, s'il vous plaît ?

	Je grimace quand le fait de me redresser me provoque un élancement au niveau de l’abdomen. 

	— Le 22 octobre 1987.

	Il me pose plusieurs questions pour vérifier que je n’ai aucune perte de mémoire. Je réponds correctement à toutes les questions pendant qu'il prend des notes sur un carnet.

	— Très bien. Savez-vous pourquoi vous êtes là ? me demande-t-il en s'essayant à la place d'Hailey.

	— J'ai soif, lui dis-je d'une voix rauque.

	Je m’en contrefous de ces questions, je ne pense qu’à une chose : boire ! Le docteur se tourne vers l'infirmière qui hoche la tête et part de la chambre pour revenir une minute plus tard, un verre d'eau à la main. Je le saisis non sans effort pour ne pas tout renverser à cause de mes mains qui tremblent. Je le bois lentement avec l'impression que ma gorge est si serrée que si je buvais tout d'une traite, je ne manquerais pas de m'étouffer. Hailey est appuyée contre le mur face à mon lit, les bras croisés. Elle me fixe d’un regard qui est tellement rempli d’émotions que je ne saurais les différencier. Je lui souris légèrement, elle me répond. 

	— Je me souviens d'avoir été… poignardé, d'être tombé au sol et puis après plus rien.

	Je me redresse vivement. Trop vivement apparemment. 

	— Où est Lauren ? demandé-je avec agitation, reprenant conscience de mes derniers souvenirs.

	Hailey vient directement à côté de moi et caresse mon épaule pour m'apaiser.

	— Chut, Matthew, calme-toi… Elle va bien, ne t'en fais pas. Elle est en sécurité, c'est fini maintenant.

	Je m'affaisse contre l'oreiller et expire un souffle tremblotant. 

	— Tu es arrivé quand ? Tu as été rapide pour venir jusqu'ici, lui dis-je.

	Ça doit faire à peine quelques heures que je suis ici à moins que… Je passe mon regard d'Hailey au Dr Maden. 

	—  J’ai été inconscient combien de temps ? 

	— Matthew, tu as été dans le coma pendant trois semaines, m’explique-t-elle avec douceur.

	J’ai du mal à la croire. Trois semaines c'est long, putain !  Je m'en serais rendu compte si c'était le cas. Mais le médecin ne réfute pas. Bordel ! Trois semaines ! 

	— Nous devrons faire quelques examens complémentaires dans l'après-midi mais vous êtes hors de danger. Vous avez reçu trois coups de couteau, un au thorax, un à l'interstice des côtes inférieures droite, un autre dans votre abdomen. Par chance, aucun organe vital n'a été touché. Le choc et la violence des coups que vous avez reçus vous ont plongé dans un coma temporaire. Vous avez eu une chance incroyable de vous en être sorti vivant. Les examens que nous vous ferons aujourd'hui serviront à déterminer votre date de sortie. Vos blessures commencent à cicatriser donc vous allez certainement ressentir un tiraillement ainsi que des douleurs pendant encore quelques semaines. N’hésitez pas à appeler l’infirmière ici présente si vous ressentez la moindre douleur. Je reviendrai cet après-midi. En attendant, n'en faites pas trop et ne vous levez pas sans aide. Reposez-vous bien.

	Je ne réponds pas, toujours abasourdi par tout ce qu’on vient de m’annoncer. Je n’avais senti que deux coups de couteau lors de mon altercation avec ce Pablo, l’autre enfoiré a dû en profiter pour m’assener un coup final pendant que j’étais à l’article de la mort.  Le médecin sort de la chambre, l'infirmière sur ses talons. Hailey s'assoit sur le lit et me prend la main. La sienne est chaude et réconfortante. 

	— Comment j'ai atterri ici ? lui demandé-je pour tenter de comprendre le fin mot de l’histoire.

	Je doute que ce soit Pablo ou bien même l'armoire à glace qui m'a gentiment accompagné aux urgences. Elle s'éclaircit la voix et commence par m'expliquer ce qui est arrivé.

	— Ta sœur m'a expliqué que quelques minutes après que ce type t'a poignardé, la police a fait une décente chez ce dealer. Apparemment, il était surveillé depuis de nombreux mois et donc ton agression a permis, pour eux, de les arrêter. Ils étaient en planque quand tu es allée chez lui et ils sont intervenus aussitôt lorsqu’ils ont été alertés par les cris de Lauren.  

	Elle se met à pleurer et presse ma main plus fort.

	— Je n'ose même pas imaginer ce qui se serait produit s'ils n'avaient pas été là. Je n'aurais pas supporté de te perdre, me dit-elle entre deux sanglots.

	Elle essuie ses larmes du revers de la main en reniflant. Je me retiens de pleurer à mon tour. Parfois je me dis que nous avons une bonne étoile au-dessus de nous. Que toutes ces horribles expériences interviennent dans un seul et unique but. Dans notre cas, je pense que ça ne peut que nous rendre plus forts.  

	— Viens là, murmuré-je en ouvrant légèrement les bras.

	Elle vient se blottir dans mes bras et je sursaute légèrement quand elle s'appuie malencontreusement sur l'une de mes blessures. Elle tente de reculer mais je la maintiens contre moi. J'ai besoin d'elle. J’ai besoin de sentir cette douleur pour me rappeler que je suis vivant. 

	— C'est fini maintenant, lui dis-je en lui caressant doucement ses cheveux. Et où est Lauren maintenant ?

	Elle se redresse. 

	— Chez ta mère, je pense que cette histoire l'a profondément marqué. Elle s'en veut énormément et je pense que ça été le déclic pour qu'elle arrête ses bêtises.

	— J'espère bien ! Je ne tiens pas à me faire poignarder chaque semaine, plaisanté-je dans un humour que je suis le seul à trouver drôle. 

	— Elle est venue chaque jour à l’hôpital. D'ailleurs, tout le monde te rend visite tous les jours. Tes amis, ta mère… Même la mienne est venue toute la première semaine de ton coma.

	— Parle-moi, raconte-moi ce que j'ai raté ces trois dernières semaines.

	Elle acquiesce d'un hochement de tête et se réinstalle dans mes bras.

	— Quand j'étais à Seattle, j'ai revu ma meilleure amie Lindsey. Je n'en revenais pas qu'elle soit là, nous avons passé un petit moment ensemble avant que… je revienne ici. J'ai pris l'avion accompagnée de ma mère, elle a fait preuve d'un énorme soutien tout le temps qu'elle a passé ici. Je ne quittais plus le couloir de l’hôpital, je voulais être la première à être là lorsque tu te réveillerais.

	Je lui caresse la joue et elle penche sa tête tout contre moi comme un chat.

	— Le groupe a annulé deux concerts car les garçons n'avaient plus la tête à jouer. On a tous été bouleversés par ce qui t'est arrivé. On avait vraiment peur. Alors on se soutenait comme on pouvait en se rejoignant à l’hôpital pour s’échanger des mots encourageants. Ces dernières semaines, je suis allée dormir chez ta mère, je ne pouvais pas la laisser seule puisque Lauren ne sortait plus de sa chambre. Il y a une semaine, je suis allée voir ta sœur pour lui parler. Elle n’a d'abord pas voulu sortir un mot de sa bouche mais, chaque jour, je persistais à aller la voir pour lui parler même si elle ne me répondait pas. Jusqu'à hier… Elle m'a dit à quel point elle était désolée d'avoir mal réagi envers moi et à quel point elle s'en voulait de t'avoir mis dans ces histoires. Elle m'a juré d’arrêter la drogue. Et si elle devait de l'argent à ce dealer, c'était à cause de Seth. Il n'avait pas les moyens de rembourser, alors il a envoyé ta sœur pour compenser.

	Je serre ma mâchoire et me jure en moi-même que si je croise ce petit enfoiré, je ne vais pas être tendre avec lui. Comme si elle avait deviné mes intentions, elle ajoute : 

	— Il a été arrêté lui aussi. Il faut que Lauren témoigne et… toi aussi.

	— Je ferai tout ce qu'il faudra pour alourdir la peine de ces ordures ! réponds-je vivement.

	Je tourne la tête vers la porte quand j’entends retentir trois petits coups. Le visage de ma mère est tiré par la fatigue mais quand elle pose ses yeux sur moi, elle pousse un soupir de soulagement avant de se précipiter sur moi. 

	— J'étais tellement inquiète ! Lauren m'a raconté toute l'histoire, mais qu'est-ce qui t'a pris de vouloir jouer les héros ? me gronde-t-elle, les sourcils froncés. 

	Je me contente de hausser les épaules. J’ai fait ce qu’il fallait quand il le fallait sans réfléchir aux conséquences mais je ne regrette rien. Si c’était à refaire, je n’hésiterais pas une seconde.     

	Malgré ces trois semaines de coma, j’ai l’impression que ce long sommeil ne m’a pas été profitable. J’émets un long bâillement sonore après avoir passé une bonne heure à discuter avec ma mère. Entre temps, mes potes sont venus me rendre une visite éclair pour s’assurer que j’allais bien. Ça m'a fait du bien de les voir même si j'aurais préféré être à un autre endroit que celui-ci et être pleinement en forme. Lauren n'est pas venue me rendre visite mais, d'après Hailey, il lui faut du temps pour passer outre sa culpabilité. Elle a peur de ma réaction, à vrai dire je devrais être en colère contre elle pour avoir agi comme une imbécile, mais le fait d’avoir frôlé la mort a complétement changé ma perception des choses. Je n’ai plus envie de perdre mon temps pour des futilités. Bien évidemment, je dirai à Lauren tout ce que je pense de cette histoire et elle a bien intérêt à reprendre sa vie en main mais je ne lui en veux pas. Elle est en vie, je suis en vie, c'est le plus important. 

	Une fois que ma chambre s’est vidée, Hailey attrape son manteau pour partir à son tour.

	— Tu ne restes pas ? lui demandé-je, ne comprenant pas pourquoi elle ne reste pas.

	Elle pince ses lèvres et évite mon regard. Je plisse les yeux suspicieusement pour tenter de déceler ce qu’elle me cache. 

	— Qu'est-ce que tu ne me dis pas, bébé ? lui demandé-je en ne pouvant pas retenir mon inquiétude.

	— Rien, ne t'en fais pas, j'ai juste besoin de repos et toi aussi d'ailleurs, me dit-elle en essayant de garder un air impassible.

	Je sais que quelque chose la tracasse et je n’aime pas ça du tout. Elle se baisse pour attraper son sac à main. 

	— Je sais que tu me mens, lui dis-je d’une voix convaincue. 

	Son corps se tend, preuve que j'avais vu juste. J’enlève le drap pour me lever afin de m’approcher d’elle, il faut qu’elle me regarde droit dans les yeux. Quand mes pieds nus touchent le sol, j'ai un étourdissement qui me fait légèrement vaciller. Hailey se précipite vers moi pour m’aider à me recoucher. 

	— Tu ne dois pas te lever, idiot ! me lance-t-elle avec agacement. Tu veux encore te blesser ou quoi ?

	— Je veux que tu me dises ce qui ne va pas. Tu me caches quelque chose et je veux le savoir, maintenant.

	    Si elle m'annonce qu'elle me quitte, je vais devenir fou, mais il faut que je sache. Un sanglot s'échappe de sa gorge. Elle pose sa main sur sa bouche en secouant la tête de droit à gauche. Elle semble effrayée. Je m’apprête à la tirer vers moi pour la prendre dans mes bras mais elle m’en empêche. 

	— J’ai peur que plus rien ne soit comme avant si je te le dis. Je ne suis pas prête à ce que tu me quittes, m'avoue-t-elle.

	J’attrape sa main, l’air confus.

	— Quoi ? Mais pourquoi je te quitterais ? Je ne comprends rien, Hailey. 

	Je la scrute intensément à la recherche d'une réponse dans son regard mais je ne trouve rien. Si elle m'a trompé, j'en souffrirai mais je serais prêt à lui pardonner parce que je suis fou d'elle et que tout ce que nous avons vécu ne doit pas rester vain. Je serais capable d'accepter n'importe quoi, pourvu qu'elle reste à mes côtés. Après tout, je peux comprendre, elle est restée seule pendant plusieurs semaines, elle était triste et… 

	— Je suis enceinte, Matthew, m'annonce-t-elle en pleurant de plus belle.

	Je reste sans voix pendant quelques instants pour essayer d’analyser et de prendre conscience de ce qu’elle vient de me dire. Wow ! Quelle nouvelle !  

	Je m'attendais à tout sauf à cette annonce. Mes mains se mettent à trembler mais je ne peux empêcher un grand sourire de s'étirer sur mon visage. 

	— Je vais être papa ? dis-je dans un souffle, ne réalisant pas encore. 

	Elle sèche ses larmes et renifle.

	— Tu ne m'en veux pas ? Je te jure que je ne l'ai pas fait exprès, je prenais scrupuleusement ma pilule et…

	Je ne lui laisse pas le temps de terminer sa phrase que je plonge mes lèvres tout contre les siennes pour m'enivrer le plus possible de son goût addictif. Elle passe ses mains dans mes cheveux et attire mon visage encore plus près du mien, comme si elle voulait que l’on fusionne. Je m'écarte d'elle à bout de souffle pour observer ses yeux devenus joyeux et soulagés.

	— Quand l'as-tu appris ? lui demandé-je.

	— Le jour où…

	Elle ne termine pas sa phrase mais je comprends qu'elle parle du jour où j'ai failli mourir. 

	— Qui est au courant ?

	— Lindsey puisqu’elle était présente quand j’ai fait le test mais à part elle personne d’autre car je voulais que tu sois le premier au courant. J'avais peur que tu n'en veuilles pas et que tu me demandes d'avorter parce que, je sais pas… peut-être que tu aurais trouvé que c'était trop tôt. Je n'aurais pas pu supporter de faire ça et je sais que ça aurait été la fin de notre couple.

	Je me passe une main sur le visage. Bordel ! Elle a appris deux nouvelles bouleversantes dans la même journée et elle a dû être seule pour gérer tout ça.

	— Comment peux-tu penser une chose pareille ? Jamais je ne t'aurais demandé de faire ça. Ce bébé… ajouté-je en posant une main sur son ventre. Ce bébé est une partie de nous deux, c'est une partie de moi que tu portes dans ton ventre. Bordel ! Je n'arrive pas à croire qu’on va avoir un bébé ! m'exclamé-je joyeusement.

	Je me redresse pour la serrer fort contre moi mais ma douleur me rappelle vite à l’ordre.  

	— Rallonge-toi, Matthew, nous aurons tout le temps pour fêter ça quand tu seras rétabli, me dit-elle avec un regard plein de sous-entendus.

	— Tu viens de faire de moi un homme heureux. Je t'aime, Hailey.

	— Je t'aime aussi, Matthew.

	Je ferme les yeux en souriant quand soudain les paroles qu'Emily m'a dit dans mon rêve me reviennent en mémoire « Ils ont besoin de toi tous les deux, Matthew ». J'ouvre les yeux, mon corps se remplit de frissons. Ce n'était pas un rêve, je l'ai réellement vu pendant que j'étais dans le coma. Si c'était le fruit de mon inconscient comment aurais-je pu le savoir ? C'était donc du bébé qu'elle parlait. C'est un truc de dingue ce qu'il m'arrive !

	— Matthew ? Tout va bien ? On dirait que tu as vu un fantôme.

	Peut-être qu’elle me prendra pour un fou mais un jour je lui raconterais ce que j’ai vécu pendant ma période d’inconscience. 

	— On peut dire ça comme ça mais tout va bien, la rassuré-je. Tout ira bien maintenant, j’en suis persuadé… 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 21

	 

	Hailey

	 

	 

	Cela fait maintenant six mois que Matthew est sorti de l’hôpital. Il lui a fallu tout de même une semaine après son réveil pour déterminer qu’il était apte à repartir à la maison. Après toute une batterie de tests, il a été confirmé qu’il ne gardera aucune séquelle ni traumatisme mises à part quelques vilaines cicatrices sur le buste. Nous avons repris notre vie comme si cet épisode n'avait jamais existé et en dépit des protestations de Jack, Matthew a repris le travail quelques jours après, prétextant qu'il ne voulait pas rester à ne rien faire à la maison et qu'il tournait en rond tel un lion en cage.

	La première semaine du coma de Matthew a été la plus horrible de toutes. Je me réveillais chaque nuit en suffoquant et avec l’impression de ressentir des épines se planter dans mon cœur encore et encore. Je n’ai pas cessé de vomir et j’ai perdu beaucoup de poids. Le manque de lui a été la chose la plus difficile à vivre, encore plus difficile que ce que j’ai vécu des années auparavant. Son absence assombrissait la lumière qu’offrait sa présence. Ma mère a été présente pour moi jusqu’à ce que mon état s’améliore et que je commence à me réalimenter normalement, une chance qu’elle ait été là sinon j’aurai définitivement sombré dans la folie. 

	Elle a fait pour moi ce qu’elle n’a pas fait durant mon enfance, c’est-à-dire prendre soin de moi pendant que j’étais méconnaissable. J’évitais le plus possible les miroirs, ne pouvant supporter de voir mon visage déformé par la tristesse. Ma vie s’est tout simplement mise sur pause et je ne pouvais pas croire que c’était en train de m’arriver. Je n’avais aucune certitude concernant notre avenir, j’étais rongée par la peur. 

	D’ailleurs je n’étais pas la seule à être dans cet état, Theresa a été énormément affectée par ce qui s’est passé. La voir comme ça m’a brisé le cœur. Et c’est pour cette raison que j’ai puisé ma force au fond de moi pour l’aider à s’en sortir. Je me devais d’être là pour elle en attendant que Matthew nous revienne. Au début, je me sentais impuissante face à sa détresse mais lorsque ma mère a dû repartir pour Seattle, je me sentais seule et je me suis décidé de ne plus m’apitoyer sur mon sort, d’être forte. J’ai donc fait mes bagages pour venir m’installer provisoirement chez ma belle-mère. Nous nous sommes consolées mutuellement en nous occupant l’esprit. Nous avons beaucoup parlé et passé tout notre temps à l’hôpital avec un état positif pour apporter la dose de courage dont Matthew avait besoin pour se réveiller. 

	Pendant tout ce temps, j’ai difficilement essayé de cacher mes nausées et vomissements pour ne pas éveiller les soupçons puisque je voulais que personne d’autre ne soit au courant avant Matthew. Même si je pense que Theresa n’a pas été dupe, elle ne m’a pas forcé la main pour lui avouer, elle a sans doute compris la raison de garder ça pour moi. Entre elle et moi, un fort lien s’est créé. On dit parfois que c’est dans les épreuves que nous prenons conscience de l’importance des êtres aimés et je dirais que c’est tout à fait vrai en ce qui me concerne. 

	Malgré une partie de moi qui en voulait à Lauren, j’ai décidé de venir lui parler chaque jour pour qu’elle comprenne qu’elle n’est pas seule et que je ne suis pas une ennemie. Elle a eu du mal à m’adresser la parole mais comme je ne lâche pas l’affaire si facilement, elle a fini par céder et se dévoiler à moi, me confiant pourquoi elle avait agi de cette manière envers moi. Ce n’était qu’une simple histoire de jalousie, au final. Aujourd’hui, toute trace d’animosité a disparu de son regard, elle a décidé de suivre un programme dans un centre de désintox. Je ne dirais pas que nous sommes très proches mais nous entretenons une relation cordiale et amicale. C’est déjà un bon début. En ce qui concerne sa relation avec son frère, elle a été un peu chaotique les premiers temps. Elle se terrait dans sa chambre, ne voulant plus voir personne et encore moins Matthew étant donné la culpabilité qu'elle ressentait. Quant à lui, il a préféré laisser passer un moment pour que chacun puisse réfléchir de son côté, il n'en voulait pas à sa sœur mais il avait encore du mal à la voir sans repenser à ce qui lui était arrivé. 

	Cependant, notre relation de couple évolué, dans le bon sens je suppose. Cet accident lui a fait, je cite : « L'effet d'un électrochoc ». Et il faut avouer que depuis l’annonce de ma grossesse, j’ai l’impression qu’il me traite comme si j’étais un objet en verre prêt à se briser à tout instant. Les nausées se sont heureusement espacées jusqu’à devenir aujourd’hui inexistantes, ce qui m’offre beaucoup de nuits paisibles. J’ai repris du poids et j’affiche désormais la mine radieuse que toutes les femmes enceintes doivent avoir. Lorsque Matthew est au travail, je passe des heures au téléphone avec Lindsey. Je suis un peu déçue qu’elle ne se confie pas sur ce qui la tracasse mais je n’insiste pas. Parfois il y a certaines choses que l’on veut laisser enfouies en nous sans jamais les déterrer. Je suis la mieux placer pour comprendre ça.  

	Pour ce qui est de la compagnie de danse, ils ont été très enthousiasmés par ma prestation et m'offraient le poste dont je rêvais mais, bien sûr et il fallait s’en douter, il n’y avait aucun intérêt pour eux d’embaucher une ballerine enceinte pour la remplacer quelques mois plus tard. De plus, c’était beaucoup trop de travail et d’effort physique pour mon état. Ce n’était donc pas négociable. Ça m'a fichu un sacré coup au moral, j'y tenais vraiment à ce job et je ne supporte plus de dépendre de Matthew, il en a assez fait pour moi. 

	Aujourd'hui, six mois après tous ces événements, nous sommes plus heureux que jamais. Je vis pleinement ma grossesse et j'adore mon ventre arrondi que je ne suis pas la seule a apprécier puisque Matthew ne peut s’empêcher de le toucher sans arrêt. D'ailleurs, maintenant, son oreille est collée contre mon bidon découvert pour tenter de sentir les coups de notre petit garçon, il a l’air complétement fou mais j’adore ça ! Quand nous avons appris le sexe de notre enfant, il est devenu fou de joie à l'idée d'avoir un garçon. Il a déjà passé en revue les nombreuses choses qu'il allait faire avec lui quand il sera en âge de marcher. 

	— Je t'aime comme un fou, me dit-il en décollant son oreille pour venir m’embrasser fougueusement.

	Cet homme passionné a changé le cours de ma vie en la rendant plus belle et plus rassurante.

	— Eh oh ! Vous n’êtes pas tout seuls ici ! nous lance Zack, hilare.

	Matthew se détache de mes lèvres en prenant tout son temps. Puis il se met à éclater de rire. 

	— Ne sois pas jaloux, Zacky ! lui lance-t-il.

	Zack lui envoie la bouteille d'eau en plastique vide en pleine face. 

	— Ne m'appelle pas Zacky, je déteste ça ! Et puis, je ne suis pas jaloux du tout ! dit-il en souriant de toutes ses dents. 

	— Quand est-ce que tu comptes te décider à te mettre sérieusement en couple ? lui demande Sandy en le taquinant.

	— Ça n'arrivera jamais, lui répond-il immédiatement.

	— Ne jamais dire jamais, tu verras un jour, ça sera ton tour, lui promet-elle.

	Sandy a l'air radieuse depuis qu'elle a accouché. Il faudrait d’ailleurs que je lui demande son secret étant donné que sa fille ne fait toujours pas ses nuits. Son accouchement a été horrible, elle a eu beaucoup de complications et a perdu beaucoup de sang mais grâce à Dieu elle s'en est sortie et trois mois après, elle serait capable de faire un marathon si elle en avait l'envie. Elle tient sa fille Evanna dans ses bras, la berçant et la regardant avec amour, puis elle la tend à Zack. 

	— Tiens-la deux minutes, je vais chercher une couche, dit-elle en riant.

	Zack est un peu sa tête de turc. Elle aime bien le taquiner puisqu’elle sait pertinemment que les bébés ne sont pas son truc. Il la prend à bout de bras en esquissant une grimace de dégoût pendant que la petite se met à pleurer.

	— Bordel ! Elle pue ta fille ! s'exclame-t-il en reculant sa tête le plus loin, au bord du malaise. Eh Sandy, ne me laisse pas comme ça, c'est pas cool. 

	Nous éclatons tous de rire en voyant l'expression de panique sur le visage de Zack mais nous ne lui prêtons pas main forte, c’est tellement drôle. Sandy éclate de rire à son tour tout en disparaissant dans la chambre. Le groupe au complet, nous sommes tous installés dans le salon près du feu de cheminée que Dylan a préparé. L'hiver est rude à New-York et au mois de janvier nous sommes en plein dans la tempête hivernale. J'adore leur maison, elle est immense et on y fait toujours des soirées géniales. 

	— Donne-la moi, lui dit Matthew en tendant ses bras. 

	— Avec plaisir, mec ! répond Zack ne perdant pas une seconde et plaçant Evanna dans les bras de mon homme comme pour se débarrasser d’un paquet gênant. 

	Il tente lui aussi de masquer une grimace de dégoût due à l'odeur de la couche mais plus courageux que son acolyte, il la tient tout contre lui en la berçant, ce qui a pour effet de la calmer presque instantanément. Je souris tendrement, regardant cette scène. Dans quelques mois, ce sera notre bébé qu’il tiendra dans ses bras. Et je ne doute pas une seconde qu’il fera un excellent papa. 

	— Bon les gars, n'oubliez pas de répéter le dernier morceau pour le concert de demain, dit Dylan aux garçons.

	— Ouais t'en fais pas, on sera prêt, lui assure Cody en buvant sa bière.

	En ce moment, les « Shifting Shine » sont très sollicités dans certains bars branchés de la ville, y compris à l’extérieur d'ailleurs. Ça fonctionne plutôt bien pour eux et je suis ravie de voir que Matthew est de plus en plus à l'aise avec la scène. Certes il est encore angoissé avant de chanter mais une fois que sa voix s'élève, il est parfaitement dans son élément. Et moi, je ne peux m’empêcher de ressentir une immense fierté à chaque fois que je le vois derrière son micro.  

	— Nous devons partir, s’exclame soudain Matthew en me faisant un de ses sourires dont lui seul a le secret pour me faire fondre. 

	— Ça marche ! lui dit Dylan en lui lançant un clin d’œil.

	Je fronce les sourcils avec l’impression d’avoir loupé un épisode. 

	Sandy arrive au même moment et reprend sa fille des bras de Matthew pour lui changer sa couche.

	— Je crois que ce T-shirt va aller tout droit à la poubelle, l'odeur est tellement imprégnée que ça ne partira jamais, dit-il à Sandy en riant.

	Elle rit à son tour et regarde sa fille.

	— N'écoute pas ce que dit ton oncle ! Tu es parfaite même avec tes odeurs nauséabondes, quoi que...

	Je ne connais toujours pas la raison précipitée de notre départ mais j’ai pour lui une confiance aveugle alors je ne cherche pas à en savoir plus et mon petit doigt me dit que je le saurai bien assez tôt. Nous nous disons au revoir et Matthew me prend par la main pour m’emmener jusqu'à la voiture. Le vent glacé de la nuit me fait l'effet d'une gifle quand je sors de la chaleur si confortable de la maison. Je m'engouffre rapidement dans la voiture en me frottant les mains pour me réchauffer du mieux que je peux. Il s'installe à son tour, allume le chauffage avant de démarrer et nous commençons à discuter de leur concert de demain dans un bar du Midtown. Quand je vois qu'il ne prend pas du tout la direction de chez nous, je ne retiens plus ma curiosité de plus en plus grandissante et lui demande :

	— Où m'emmènes-tu ?

	Il me prend la main et me dépose un baiser dessus. 

	— Tu verras bien, c'est une surprise.

	Je me renfrogne légèrement, il m'a offert un cadeau à chaque mois de grossesse passé. J'ai beaucoup apprécié mais c'est trop. Je ne veux pas qu'il se ruine pour moi alors que moi je ne peux rien lui offrir. 

	— Matthew, ça me gêne que tu m'offres toujours quelque chose alors que moi je n'ai rien à t'offrir, lui fais-je part de mes pensées.

	Il écarquille les yeux, l’air sincèrement surpris par ma réponse.

	— Tu plaisantes, j’espère ? Je ne pourrais jamais rivaliser avec ce que toi tu m'offres chaque jour et je ne voudrais rien d'autre comme cadeau que toi. Tu es mon cadeau et notre bébé est mon cadeau… Notre cadeau. Je t'aime, tu me donnes tout l'amour que j'ai besoin et ça me suffit amplement.

	Je suis au bord des larmes, extrêmement touchée par ses paroles. Je n’ai même pas le temps de récupérer de mes émotions qu’il se gare devant un entrepôt pas très éclairé. Je baisse la tête pour mieux observer l'endroit au travers du pare-brise. Concentrée à regarder le lieu, je n'ai même pas fait attention qu'il est sorti de la voiture pour en faire le tour afin de m'ouvrir la porte avec galanterie. Il m'aide à descendre et je le regarde avec incompréhension, ne comprenant pas à ce qu’on fiche ici.

	— Où est-ce qu’on est ? lui demandé-je tout en scrutant les environs, ne reconnaissant pas du tout l’endroit.

	— À ton école ! me dit-il simplement.

	Mes yeux s'ouvrent en grand ainsi que ma bouche. J’ai complétement perdu le fil de mes pensées.  

	— Mon école ? C'est-à-dire ?

	Il avance de quelques pas et me désigne le bâtiment.

	— Bon, il faudra faire quelques aménagements et bien sûr je t'aiderai à gérer tout ça, mais c'est ton école. Je veux que tu recrées à l’identique les pièces que tu dessinais dans ton carnet quand tu étais gosse. Enfin si tu le souhaites, bien évidemment.

	Je reste immobile à fixer le mur de briques de ce bâtiment. Ce n’est pas le froid qui me provoque ça mais bien le choc de son cadeau. Il s'est souvenu de ce que je lui ai raconté lorsqu’on a campé dans l'Utah. Je n’en reviens pas qu’il ait fait ça, c’est tellement beau et significatif de son amour ! Mes larmes coulent et ma respiration devient difficile. Je plaque ma main contre ma bouche pour étouffer un sanglot tandis qu’il me regarde avec une tendresse infinie avant de me prendre dans ses bras. J’ai l’impression de rêver et que tout ce bonheur peut disparaitre d’un instant à l’autre mais le corps chaud de Matthew et son parfum tout près de moi me prouvent le contraire. 

	— Merci Matthew, je… C'est trop ! 

	Il s'écarte de moi et prend mon visage en coupe.

	— Je t'aime, mon amour, je veux te rendre heureuse.

	Sans me laisser le temps de répondre, il me prend par la main et m’emmène en direction de la porte d'entrée.

	— Je vais te faire visiter ton nouveau lieu de travail.

	— Mais, comment… commencé-je à lui demander.

	Il m'interrompt, comprenant aussitôt ma question.

	— Ça fait des semaines que je cherchais le lieu idéal pour toi et Dylan m'a déniché cet endroit. 

	Bouche bée, je me contente seulement de le regarder pendant qu'il sort la clé de sa poche pour me la tendre. 

	— À toi l'honneur, me dit-il.

	Je saisis la clé d'une main tremblante et l'insère dans la serrure. Mon école… j’ai du mal à y croire. Nous pénétrons à l'intérieur, il n'y a pas d'électricité donc c'est avec le flash de son téléphone portable que Matthew éclaire le chemin. En dépit de la faible luminosité, je distingue parfaitement l'endroit. C'est immense et quand je visite chaque pièce, je visualise déjà chaque détail et chaque touche personnelle que je veux y mettre. Je pensais que mon rêve n’allait exister que sur les feuilles de mon carnet, à aucun moment je n’aurais pu espérer qu’il se concrétise. Et c’est grâce à lui. Je m'apprête à avancer pour continuer la visite mais il me retient par le bras. Son expression est sérieuse et il y a comme de l’appréhension dans son regard. Je m'avance près de lui et caresse sa joue d’une façon qui se veut rassurante.

	— Qu'est-ce qui ne va pas ? lui demandé-je, soudain inquiète.

	Il expire en tremblant.

	— Depuis que tu es entrée dans ma vie, elle est illuminée et encore plus depuis que tu portes notre enfant dans ton ventre, me dit-il en posant sa main dessus d'un geste tendre. Ton sourire, ta douceur, ta patience et ta gentillesse ont eu raison de moi. Je ne veux plus que tu quittes ma vie, je veux que tu sois mienne à jamais. Et c'est pour ça que…

	Il cherche quelque chose dans sa poche de manteau avant de sortir un petit écrin bleu dont je reconnais aussitôt la marque de luxe. Je porte mes deux mains à ma bouche en émettant un hoquet de surprise, mon cœur se met à battre la chamade et mon corps se met à trembler lorsque je le vois poser un genou à terre. Il ancre ses yeux intenses aux miens et je manque de défaillir. 

	— Oh mon Dieu, parvins-je seulement à prononcer. 

	— Tu es la femme de ma vie, Hailey, je te veux pour le restant de mes jours. Veux-tu m'épouser ?

	J'expire fortement et mon sourire ne peut s’empêcher de s'épanouir sur mes lèvres. 

	— Oui, Matthew. Oui oui oui, je veux être ta femme, dis-je en reniflant et en riant en même temps.

	Il se relève et me serre dans ses bras pour me faire tourner dans les airs en riant de joie à son tour. Il m’embrasse avec tout l’amour qu’il peut me donner. Nos cris de joie se perdent dans l’écho de cette école vide pour laisser place à une promesse de bonheur quant à notre vie à deux… À trois.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Épilogue

	 

	 

	Trois ans plus tard

	 

	— Un, deux, trois, quatre… C’est parfait, Katie, continue comme ça ! m’enthousiasmé-je lorsque je vois ma petite protégée de six ans faire autant de progrès sur un échappé battu suivi d’un entrechat. 

	— Merci, Madame Evans, me remercie-t-elle les yeux plein d’étoiles. Ma maman va être super fière de moi grâce à toi.

	Ça me fait toujours un drôle d’effet qu’on m’appelle par mon nom d’épouse. 

	— Je t’en prie, ma puce, tu as énormément de talent. Ne laisse jamais personne te faire douter de toi. 

	Elle me fait un câlin et rejoint le reste de la classe pour finir le cours d’aujourd’hui. Je donne cours à un groupe de huit enfants défavorisés et je pars du principe que tout le monde a le droit à sa chance d’être dans une très bonne école de danse. 

	— Allez on reprend ! Un, deux, tro…, je suis interrompue par un frappement à la porte. 

	Elle s’entrouvre et me laisse apercevoir Matthew avec notre fils Ethan dans les bras. Avec un grand sourire réjoui, je leur intime de m’attendre deux minutes avec un geste de la main. Il hoche la tête et me fait comprendre qu’il va dans mon bureau. 

	Les enfants ne se préoccupent pas de ce petit dérangement et continuent avec concentration leur travail. Après les étirements, je frappe dans mes mains pour marquer la fin du cours.

	— Très bien, les enfants, assez travaillé pour aujourd’hui. N’oubliez pas de vous masser les pieds ce soir à la maison. Vous êtes tous talentueux à votre manière et je suis fière d’être votre professeur. 

	— Merci, Madame Evans, répondent-ils tous en chœur. 

	Je range le matériel pendant que les enfants se changent aux vestiaires. Un sourire ravi sur mes lèvres, j’observe ma salle de danse que j’ai entièrement refaite selon mon goût. Elle est inondée de lumière et le mobilier coloré s’accorde parfaitement au parquet en chêne clair. Toute l’école est d’ailleurs aménagée selon mes anciens croquis. Les travaux ont duré presque un an mais ça valait la peine d’attendre. Le jour de l’inauguration, je ne tenais plus en place tellement j’étais surexcitée à l’idée de rencontrer mes futurs élèves. 

	L’école est composée de trois classes de danse, je donne cours pour la moyenne section et j’ai engagé deux autres professeurs pour les autres classes. De temps à autres, mon ancien professeur Joana Haussman vient nous prêter main forte. Ceci dit, Matthew m’a énormément aidée à mettre en place tout le système d’organisation. J’étais perdue avec la partie administrative, mais toute la famille a mis la main à la pâte pour que tout se déroule correctement. C’est pourquoi j’ai nommé cette école « Dance’s family », car pour moi cet endroit est basé sur l’éthique familiale et j’aime savoir que chaque élève qui pose un pied dans ces lieux se sent bien. Un peu comme une deuxième maison. 

	Ces trois dernières années sont passées à une vitesse folle. Je me sens désormais épanouie et je suis finalement parvenue à trouver la route qui mène droit au bonheur. Ma vie n’aurait pas pu être plus belle que maintenant. 

	Lorsque Matthew et moi, nous nous sommes mariés, j’étais au dernier trimestre de ma grossesse. Cela a été très compliqué de trouver une robe qui puisse mettre mon gros ventre en valeur mais au final nous avons fait au plus simple : une fête intime en compagnie de nos proches. Mes parents et Lindsey ont même fait le déplacement de Seattle pour l’occasion. D’ailleurs cette dernière a littéralement eu le coup de foudre pour Manhattan et a donc décidé de s’y installer. Cela fait maintenant deux ans et demi qu’elle vit à New-York dans un petit studio près de SoHo. Nous avons repris notre amitié comme si nous ne nous étions jamais quittées et elle s’est renforcée encore plus. Elle est comme ma sœur, et à présent, il ne me manque rien pour être parfaitement comblée.  

	Quant à ma relation avec mes parents, ce n’est toujours pas fusionnel, mais disons que nous progressons vers le positif. Et cela nous convient parfaitement. Je téléphone à ma mère une fois par semaine pour lui donner des nouvelles d’Ethan. Elle est devenue plus attentive à ma vie et d’une certaine façon, ça me soulage. 

	Il y a de cela quelques mois, nous avons quitté l’appartement de Matthew pour investir dans une petite maison provinciale toujours du côté de Brooklyn. Elle est moins spacieuse, plus cosy et possède un petit jardin qui ressemble plus à champ de bataille où les jouets sont comparables à des mines. 

	Avec ses cheveux de jais et son regard perçant, notre fils a hérité de tout ce que j’aime tant chez Matthew. Cependant, il a reçu mes gènes en ce qui concerne le caractère têtu. Je dois dire qu’Ethan sait ce qu’il veut et il le fait savoir. 

	Une fois que tous les enfants sont partis rejoindre leurs parents, j’éteins la lumière de la grande salle avant de la fermer à clé. Je me dirige vers mon bureau afin de retrouver les deux hommes de ma vie. Des éclats de rire me font ralentir le pas, j’entrebâille lentement la porte et le spectacle qui se déroule devant mes yeux me fait toujours le même effet. C’est-à-dire plein de petites décharges savoureuses dans mon ventre. L’image de Matthew qui joue et rit aux éclats avec Ethan est ce qui me donne ma dose d’amour pour ma journée. 

	— Je prends une douche rapide et j’arrive, les préviens-je.

	Matthew lève la tête vers moi et ses yeux sont animés d’une petite étincelle que je reconnais bien. Je sais très bien à quoi il pense à cet instant. Tant pis, pas pour cette fois-ci ! 

	J’ai prévu une tenue de rechange pour ce soir puisque c’est notre troisième anniversaire de mariage et qu’il m’invite au restaurant pour l’occasion. J’enfile ma robe noire qui galbe bien mes formes, me maquille en soulignant mon regard avec du khôl et redessine mes lèvres avec un rouge carmin. L’ancienne Hailey a disparu. Exit les pantalons trop larges et les t-shirts difformes. Aujourd’hui, j’opte pour des tenues qui me mettent en valeur et qui me rendent plus femme. Une fois prête, je retourne vers mon bureau.

	— Wow tu es magnifique, me complimente Matthew en descendant son regard sur mon corps. 

	Je rougis.

	— Merci.

	Main dans la main, nous nous dirigeons tous les trois en direction de la sortie. Je n’ai aucune idée de quel restaurant il s’agit mais j’aime les surprises alors je ne cherche pas à savoir. 

	Dans la voiture, Matthew peste légèrement.

	— Mince ! J’ai oublié mon portefeuille à la maison.

	Il me regarde d’un air navré.

	— Ça ne te dérange pas qu’on fasse un détour chez nous ? 

	Je ris doucement pour son étourderie et lui signifie d’un mouvement de tête que ça ne me gêne pas du tout. 

	L’école se situe à une vingtaine de minutes de notre maison, d’habitude je prends ma voiture mais aujourd’hui, c’est lui qui a tenu à m’accompagner et venir me chercher. J’ouvre la vitre pour profiter de la chaleur de ce début de printemps, les arbres sont recouverts de leur manteau vert et de leurs décors floraux. C’est la saison que je préfère et que je savoure le plus. Mon sourire ne quitte plus mon visage. Je me sens sereine.

	— Bébé, tu peux aller le chercher à ma place ? 

	— Tu l’as mis où ?

	Il hausse les épaules. Je soupire. C’est typique de Matthew de ne pas savoir où il range ses affaires. Je l’appelle « Monsieur je sais pas » parce qu’il ne sait jamais rien. C’est pour cette raison qu’il me demande de chercher pour lui car je suis plus efficace. 

	Je sors de la voiture, me dirige vers la maison et me mets en quête du fameux portefeuille. 

	— Mais où peut-il bien être ? râlé-je à voix haute en fouillant dans les tiroirs du meuble de l’entrée. 

	Je décide de poursuivre mes recherches au salon. Les nerfs commencent à monter, je déteste perdre mon temps à chercher quelque chose. 

	— Surprise ! 

	Je sursaute quand je pénètre dans le salon. Ebahie, je contemple mes proches, debout dans la pièce, un grand sourire sur leurs lèvres. Je pose une main sur mon cœur pour reprendre mon souffle. Mais c’est que j’ai failli avoir une crise cardiaque avec leur connerie ! Tout le monde est présent. Mes parents que je pensais à Seattle, nos amis, Lauren ainsi que Theresa accompagnée de Jack, avec qui elle a débuté une relation depuis quelques mois. 

	Je sens deux bras m’envelopper derrière moi, je me retourne et saute dans les bras de Matthew. 

	— Tu n’as pas vraiment oublié ton portefeuille, n’est-ce pas ? lui demandé-je en levant un sourcil. 

	Il le sort de sa poche et l’agite devant mon visage. Je ris et me tourne vers les invités. 

	— Wow, je… je ne m’attendais pas à vous voir tous là. Je suis extrêmement émue, leur dis-je, la voix tremblante.  

	Je les salue chacun leur tour. 

	— Tu ne pensais pas fêter ton anniversaire de mariage sans nous, me dit Lindsey. 

	C’est une très belle surprise. Matthew et moi, nous nous étions dit que nous allions passer une soirée entre nous mais visiblement, il en a décidé autrement, ce qui n’est pas pour me déplaire. 

	La soirée se déroule dans la bonne humeur et lorsque c’est le moment de s’offrir nos cadeaux, j’ai le cœur qui pulse en tenant l’enveloppe dans ma main. J’espère qu’il appréciera. 

	Il me tend un petit paquet que je me presse d’ouvrir pour y découvrir un bijou. C’est un collier avec une petite danseuse en position battement tendu. C’est le même modèle que j’avais aperçu et adoré l’autre jour dans la vitrine de Tiffany. Je n’en reviens pas, il est magnifique.

	— Merci, je l’adore ! lui dis-je, les larmes aux yeux. 

	Je lui tends à mon tour son cadeau. Il me jette un œil curieux avant d’ouvrir l’enveloppe. Il en sort une carte des Etats-Unis, sur laquelle j’ai tracé un itinéraire. 

	— Wow, une carte… euh merci.

	Il semble désarçonné par mon cadeau et ça me fait pouffer de rire lorsque je vois qu’il tente de prendre un air content. Manifestement, il n’a pas compris le but de cette carte. 

	— Cette carte n’est pas qu’une simple carte. C’est notre futur voyage. 

	— Je ne suis pas sûr de bien comprendre. 

	Nos proches se mettent à rire et je pense qu’ils ont compris bien avant lui. 

	— Notre prochain road trip. La dernière fois, disons que tu ne l’as pas totalement terminé alors cette fois-ci, j’avais envie qu’Ethan, toi et moi nous partions sur les routes qui ont permis notre guérison et en même temps, recréer de nouveaux souvenirs dans d’autres destinations.

	Il me regarde intensément, à un point tel que je me sens défaillir. Je ne sais pas ce qu’il pense à cet instant et ça me perturbe. Il s’approche de moi et me soulève du sol pour me faire tournoyer. 

	— Tu ne pouvais pas me faire de plus beau cadeau. Je t’aime, Hailey !

	— Je t’aime aussi ! Joyeux anniversaire de mariage, mon amour.  

	Ce prochain périple constituera pour nous un voyage dans nos souvenirs. Cette fois-ci, nous serons plus forts que jamais. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Remerciements

	 

	 

	Ma foi m’a fait comprendre que rien de ce qui se produit dans notre vie n’arrive par hasard. Le destin et l’espoir sont les choses auxquelles je crois fermement. Je crois également que chaque décision que nous prenons a un impact sur notre chemin. Un impact bon ou mauvais qui nous mène inévitablement vers une direction que nous n’aurions jamais pu imaginer. 

	C’est la raison pour laquelle je remercie chaque personne qui a permis que cette aventure soit possible pour moi. Il y a de cela bientôt deux ans, je ne pensais pas que je m’épanouirais dans un domaine tel que l’écriture. Comme quoi, la vie est pleine de surprises. 

	Malgré la difficulté qu’écrire sans cesse apporte dans le quotidien, je remercie ma famille qui m’a soutenue et comprise. Ils m’ont laissé évoluer dans un monde qui n’est pas le leur et qui n’est pas toujours facile à comprendre. Merci à mes enfants et mon mari (MS je t’aime !) 

	Je remercie également mes amies Delinda Dane et Marie Luny pour leur soutien quand ça n’allait pas et leur aide lorsque je doutais. Vous êtes un roc pour moi. Merci pour votre amitié. Je vous aime, les filles ! Merci également à Ludivine Delaune et Léticia Joguin Rouxelle pour leur gentillesse et leur présence à mon égard. 

	Merci aussi à ma bêta N’gie qui m’a été d’une aide précieuse. 

	Je remercie mon éditrice Mandy Bell sans qui ce roman n’aurait jamais vu le jour pour le faire découvrir aux lecteurs.

	Lecteurs que je remercie énormément aussi ! J’en ai rencontré certaines et j’ai été extrêmement touchée par tous vos mots et votre gentillesse. Merci infiniment !

	Comme pour le tome 1, je remercie toutes mes lectrices Wattpad qui m’ont suivie du début à la fin de ce roman. Je vous dois beaucoup ! 

	Je remercie également toutes les bloggueuses qui ont fait de superbes chroniques pour mon tome 1. 

	Je suis très émue de terminer ce roman car il me tenait extrêmement à cœur mais je suis heureuse de pouvoir le partager. Par mes écrits, mon but était de transmettre les valeurs de ma vie et faire passer tout un tas d’émotions. Je voulais aussi faire comprendre que, peu importe le degré d’épreuve qui arrive à un moment de notre vie, nous sommes toujours capables de les supporter. Il faut seulement être accompagné des bonnes personnes qui peuvent nous donner la force nécessaire pour les affronter. 

	Mille mercis ! 

	 

	 

	 

	 

	 




 	Bishop Briggs - River 

 	Jaymes Young - Come Back for Me 

 	Adèle - Daydreamer 

 	Matt Woods - In the Dark 

 	Over the Ocean - I Will Be Silent 

 	Owsey  Resotone - A Smile from The West 

 	Owsey - And Then I Woke Up 

 	Casting Crowns - Broken Together 
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